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MONSEIGNEVR 

LE D V 

t 

DE LONGVEVILLE. 



ON SEIGNEUR , 



le ne me vernis pas réduit à s 

* - * 

ri offrir à Voftre Altejje que les dL 
uertifemens de ma folïtude , fi U 
fortune triMmi fermù de rvom 
rendre les frls~bttmbles ferukes que 
" ïe rvoUé 0 vouè^rl'ufqu icy ie l'en 
oyfoïictHe ajfe^ imtilementyndis 
enfin fon inmfiice a furmonté ma 
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EPISTRE. 

patience , mon z$le ma fait re fou- 
dre à m en wengtr. lefaùdeffein 
de brifir fis idoles y de démolir fis 
Temples ç$ fis Autels , ç$ àe luy 
enleuer la plus faine partie de fis 
Adorateurs. St vous approuve^ 
mon rejf intiment \ U ne croiray 
. Joint mon entreprifi au dejftu de 
mes forces \ le pretens luy met- 
tre en tefie un Homme fage ffî 
refila , qui nota détournant fa 
, îfoiblejfe , nous apprenne à ne la 
craindre point , f£ àriefperer les 
hons fuccês de nos affaires que de 
pofire propre conduite, le <~uou* 

quenjoiu maut\ fourny les idées 
à<vnfi hardy projet, fay Veffrip 
firtmplydesgrandej qualite\dc 
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EPISTRE 

' yofireAlteJfe^elle font mes fltà 
ordinaires fçeculattons. le fcay bit? 

- que iefifomlloisdans les To beaux 
denjssTredectJïèurs^e n'y trou- 
nerois que des 1{oys & dessin- 
ces y f£ que nofire Hifloire m'ati- 
f rendrait que la France doit Jon 
r établi jfement fonfalut 9 àla 
^valeur de celuy dont ruotu tirei^ 
njof/re vaijfance ; mais ie ferois 

. obhgé di conjejfer que wous tenez, 
de la F 01 tune ces illuflres marques 
de Grandeur s O* ie fuù trop "mal 
auec elle y pour luy accorder njn fi 
glorieux auantage. Souffre 1 ^ flu~ 
iofty MOU SElGNE VRyquè 
'ieconfidere en njopre Altejfe les 
tbofès qui font réellement à Vous> 
& qu'au milieu de la Grandeur 

a 3 
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qui *vous enuironne , i admire cet- 
te Vertu qui '-vous fait pajfer pour 
le meilleur de tous les ^Vrinces^ 
le plus figes de tous les Hommes. 
*Parlàie feray confefîefà toute 
la ¥rance>que la Vortunena point 
départ en ce que <vous faites 9 f£ 
que les bons fuccés de ''vos grands 
emplois ne do ment efire attribue^ 
quà <voftre feule conduitte. le pu- 
blier ay que njos exploits en Bour- 
ne té €n hdie , où rvom aue^ 
fôrtèfiglorieufement les armes du 
Roy y font les ouurages de njoftre 
Trudence $ dé yoslre Valeur^ 
que parmy un grand nombre de 
belles allions que *voui aue\ faites 
en ^Allemagne , voftre Paffage du 
T^bin ( contre lequel la puifîance 
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desennemùy (§r U faible fie de vo- 
tre Armée Je doiuent opfofer ) fut 
ï entre frife d >r vn Courage tntrsfi- 
de contre les accident de la fortu- 
ne , (efr l'effet d'<~vniugement y qui 
fournit feul frémir les euenemem 
avantageux qui eflotent enuebpez 
fous des apparences toutes contrai- 
res. Ce fut parce moyen , MON- 
SEIGNEVR y que '■vous arrêtâ- 
tes cette grande & dangereufe re- . 
uolution des affaires dont CEflat 
eftoit menacé que yoflre Va* 
leur Jointe à yjftre Prudence 5 en 
éloignant la guerre de nos fron- 
tières , a fait durer iufquauiour- 
d'huy les pertes de nos ennemis , ^ 
la profperïtè de nos armes. De for- 
te,MONSElGNEFR,que 

â 4 
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* ^^^^ * *4> 

te puis dire fans uous flatterie 
la S âge fie de FofëreAltefiea règne 
fur la fortune de la France, {£} 
quvn iugement comme le yoflte 
m r leue iamais de fin empire. Ce 
que ie dis fi remarque dans les plus 
ordinaires àclions de Voftre Vie, 
comme dans les plus éclatantes^ 
chacun fiait que vous aue^mis a 
couuert des iniures de cette Tortu- 
ne iufquaux moindres de y os Do- 
mejliques. Pour moy ^MON- 
SElGNE FR, qui luy ay de- 
clan la guerre , fi Cen obtiens 
quelque auMitage , lauoueray que 
ie deway tout à Fofire Alteffe \ f£ 
s'il faut que ie fuccombe fius le 
faix de mon entreprife \ Une tien" 
dra qu'à Fous de faire ma paix 
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lnuec elle y f£ de me procurer fort 
amitié. Mais te futé afieuré delà 
vaincre , fi vous me faites l'hon- 
neur de fauorijer mon party ; e£ 
four luy faire rendre les armes , il 
fujjit quelle fçacheque te l'attaque 
fous rvoflre proteclion que ïë 
fuis, ï 



MONSEIGNJEVRi 



VeFoftre Altefo, 



Le tres-humble, tres-obeïflàn£ 
Se ties-fidcle feruitcur , 



DE CAILL1ERE. 
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DES GENS 

DE QVALITE'. 
• PREMIERE PARTIE. ' 

■ 

Chapitre Premier. 

£>ue noftre bonne & mauaaife for* 
tmç dépend dt noftre 
conduite. 

L mefemble qtieî'Antî- 
5}uité ne fut jamais moins 
raitonnable dans le culte de Tes 
Dieux, que iors qu'elledrefla des 
Autels à là.Tortune.Que pouuoit- 
clle efperer d'vne Diuinicequi n© 

À 
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* La Fortune 

voyoit point Tes Sacrifices, qui 
n'entendoit point fes prières, ôc 
qui ne faifoit rien que par ha* 
zard ? Les plus fages l'ont toû- 
. jours appçilée iniufte & légère; 
v & luy oftant le choix & le di- - 
* cernement , ont confefle que 
nous auions au (fi peu de raifoa 
de nous plaindre de fes ouurages, 
que de nous louer de fes bien- 
Sc £ tc faîts.Cependanteilea eu plus de 
tuna Temples que les autres Dieux; 
deam & comme fon Empire s'étend 
faci- fur toutes les chofes du monde- 
Inus, la plus grande part des hommes 
locz? °nteftéfes adorateurs. Il eft vray 
mus. que ce petit nombre de fages de 
luuenf la Se&e Stoïcienne ne Ta iamais 
connue que comme vne capri- 
cieufe qui ne regnoit parmy 
nous que pour cprouuer les for- 
it G ces de la Philofophie. Toutes 

fiUba- * es re ^ cs * a Mora ^ e onl cft ^ 
tur or. * aites P ottr s ' etl défendre^ pour 
bis. 1m- apprendre aux hommes qu'elle 
paui- peut bien renuerfer les plus puif- 
dum fe, f ans Eftats du monde., fansjrou- 

rtw, -Wal'amc d'voPhilofophc Bru- 



Des Gens de Qualité. 5 

tas toutefois qui fuiuoit cette Effica- 
Sedfce , reconnue fon pouuoir en ^°[ u ^ 
mourant , & publia que la vertu quam 
qu'il auoit tant aimée eftoit im-tirmus f 
puiflfante contr'elie ; il ne fe prit quam 
qu'à fon iniuftice des mal-heu- J^jjJJ^ 
xeuxfuc ces de fes grands defTeins; ^ 
& ne pouuant rien imputer à fa moriens 
valeur qui auoit osé deliurer efflauie 
.. Rome de fon Tyran , ït l'ace ufa £*J 
feule d'en auoir eftably vn autre inv r £ m 
pour luy fucceder. Ces grands bo iàn- 
exemples eftonnent tout le mon- tumefle 
de y parce qu'ils paroi (Tent extra- virtu * 
ordinaires, ils lont plus dignes pi or- 
de la confideration des grands 
Princes que 4e la noftre : nous 
faifons vne Ci petite partie de 
J'Eftat où nous viuons ». qu'on 
nous eftimeroit ridicules de nous 
en embarrafler refprit. Nous y P r °ae- 
fommes comme dans vn Bat- J™" 
leaq , dont le mouuement nous mixci 
emporte comme il luy plaift , & vrbef- 
toutefois nous ne ki (Tons, pas rc * 
d'en auoir vn qui nous eft parci T ccdunc% 
culier j ic veux dire quVn cha- 
cuna fesdefleins.&& conduite* . 

.Ai. 
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4 La Fortuné 

& que ceux que cette Fortune 
n'a pas condamnez à viure dans, 
leurs maifons pour étouffer le la- 
ftre de leurs bonnes qualitez* ne 
doiuent pas defefpereiT de leurs 
affaires, pourueu qu'ils connoiC- 
fent la nature de cette fabuleufe: 
DéefTe , a qui Ton attribue ce< 
pouuoir fi tyrannique fur les cho- 
fes générales & particulières.. 
Pour moy qui la cûnfidere com- 
me dépouille de' toute Diuinité* . 
i'eftime quelle i'eft aufïi de touc 
pouuoir : & quoy que cette pro- 
portion femble extraordinaire^ie 
»*auray pas grand peine à prou- , 
uer qu'elle eft conforme à la rai- 
fon» 

Pour l'entendrcil feut fçauoir, 
qu'entre les caufes efficientes, 
les vnes font déterminées qui 
agi(Tent neceiTairementjles autres 
indéterminées Se accidentelles, 
qui peuuent agir & n'agir pasi 
& qui ne produifent leurs ef&ts 
que parla vertu de quelqu'autre; 
Les premières ont efté appcllées ■ 
ceceffaireî, & les dernières for- 
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Des Gens de JQtulitê. 5 

tuites ou cafuelles. De là font ve- De fiac 
nues dans l'imagination des hom- 
mes, ces deux grandes Duumtez» 
dont Tvne auoit pouuoir fut tes fperare 
Dieux meGnes, & l'autre far ton- piccan* 
tes leschofes du monde , c'eft à 
dire lrDefiixî^ la Fortune : De Yirgl1- 
forte que ie puis dire que la For- 
tune n'etl autre chofe qu'vne ren- 
contre d'accïdens qui fe fait con- 
tre, noftre efperance, & contre k 
.prévoyance de noftre iegemenr. 
Oi fi c'eft vnecaufe féconde 3 il 
fout qu'elie dépende d'vnepre«- 
miere;& cette première eftant fatare, 
abfolument déterminée , ie con- gunc 
dus qu'il n'y a rien au*monde de orbem, 
fortuit ny de cafuel , puis qu'il V xt t 
ne ie fcut rien qui ne dépende 0 mnia 
d'vne caufe neceflàire & deter- lege. 
minée. Sur ce fondement accû- Manilt 
fons noftre foible'fle, qui ne peu- 
uant comprendre la c^afe des 
euenemens , les appelle fortuits 
& cafuels.Ceft par là que les plus 
grands Efprits # ont voulu exeufer 
leiK imprudence * que les grands 
"Capitaines fc font confolez de U 

A x 
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6 La Fortune . 

perte d'v,ne bataille , & que les 
Hiftoriographes decriuans les 
auantages des lieux qu'ils auoient 
choifis > le bel ordre de leur Ar- 
mée, leurs retranchemens , leur 
corps de referue , & toutes les 
autres circonftances qui mar- 
quent Pexperience d'vn homme 
de guerre , après auoir parlé de, 
leurs grands exploits auec e'ton- 
, nement, aceufent enfin leur mau- 
uaife fortune des funeftes fucce's 
que toute la prudence humaine 
n'auroit feeu éuiter. Difons plu* • 
toft que nos connoiflances font 
bornées 3 que nous voyons bien 
foiblement dans 1 obfcurité des 

* it * 

chofes futures , que noftre pru- 
dence a certains termes qu'elle 
ne fçauroi t jamais palfer , & que 
comme elle a Tes foiblefles natu- 
relles , les chofes du mmàêimt 
• leurs ordinaires reuolutions. Ce 
n'eft pas qu'en detruifànt les éue- 
nemens fortuits, ieprerende les 
rendre tellement neceffaires, 
qu'il faille bannir la prudence du 
commerce des hommes : ce feroit 

• 

m ' • 

m 

• • 
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Des Gens de Qualité. 7 /' 

conduire auec abfurdité > fi ie , 3 
diiois qu il faac attendre fans au- Nullufli 
cun foin tout ce qui nous doitnumcn 
arriuer; aucontraire i'eftime que âbc ^ fic 
nous fommes artifans de noftre?.™ ~ 
propre fortune , & que louuentxuqco^ , 
ndftre bonne & mauuaife con- 
duitc eft la fource de noftre bien, 
ou de noftre mal , fans en cher- 
cher de caufe plus éloignée : le 
dy mefme que les efprits les plus 
éclairez qui femblent connoiftre 
les chofes iufques dans leurs ra«* 
cines > ne voyent pas toufiours 
profperer leurs affaires * parce * 
qu'elles dépendent de plusieurs 
caufes differentes^qu'il ço eft im- 
poflibie à la force de noftre iuge- 
ment de pouuoir pénétrer. Et en 
effet , puis que nous ne connoif- 
fonsrien que par l'entremife de 
nos fens*& qu'ils nous trompent 
à toute heure 3 quel iugement 
pouuons -nous faire de ce qui 
nous doit arriuer ? & quelles 
confequences ! iuftes tirerons- 
nous fur des principes toufiours 
incertains ? Les Pyrrhoniens en 

A 4 
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8 LaVortune 

auoient fi mauuaife opiniô 3 qu'ils 
^ enfeignoient que le fens humaffci 
eftoit incapable de toute connoif* 
fancc,que nos yeux n eftoient pas 
allurez de ce qu'ils voy oient, ny 
nos orçilles de ce qu'elles enten- 
doienty & que noftre difcours de 
raifon qui n'eft formé que fur les 
images que les objets prefentent 
. à nos fens , n'eftoit qu'erreur & 
illufion. Il ne faut pas donc s'é- 
tonner fi les éuenemens nous trô- 
peut > puis que nous n'en auons 
point connu les caufes ny les 
Senfus principes : mais auflî pouuons- 
vcras ^ nous dire raifoimablement,qué- 
ert corfi cor q Ue nos f eBS Û0US deçoiuent 

fune quelquefois., i'e*perience nou* 
eius îu- apprend qu'ils ne le font pas toû- 
dkij. joursj& que les Efprits éteuez au, 

difpolition des organes , & d vn 
iufte tempérament dans toutes les 

'■y parties du. corps qu'ils animent, 
ont des lumières plus éclatantes, 
& des connoiflances plus diftin* 

<&es que celles des au ties^iorri* 



D es Gens de Qualité, y 

mes , & par confequent fe trom- 
pent beaucoup moins dans leurs 
raiConnemens., & ne font pas fi % 
fuiets aces accideiis inopinez que 
les Anciens oat appellé Fojrtune. 

Ce fut à mon auis ce qui fit di- ! FjjjjJJ 
rcauPoëte,que ceux-là font heu- tu j t tCm 
reux qui connoiffent les caufesrumco. 
des chofesV& en effet connoiftre gnofcet 
les caufes,ceftfçauoir leurs natu- foi"** 
res,leurs principes^ leurs mou- 
uemens^d'oit dépendent leseue- 
nemens qui peuuent eftablir no- 
tre bien ou noflre mal. Taucué 
auec luy que cette félicite feroic 
incomparable ; mais elle n'eli 
qu'en idée , & doit eftre pluftoft 
l'obiet de nos defirs que nos efpe- v 
rances. Auffi n'ay-ie pasdeflèin 
de peindre vn homme incapable 
d'erreur, ie fçay qu'il n'en futia-. 
mais, & fi i'auois cette imagina- 
tion y ie tomberois moy-mefme 
dans le défaut dont ie'vou-, 
drois garentirles autres f il me 
fuffira d'en reprefenter vu moins *^*[?* 
foiblequa l'ordinaire^ui par fa co u n fiiss 
propre expérience nous puiffe breoem. 

A, j 
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io La fortune 

donner quelques préceptes pou* 
eftablitie bop-heurdenoftre vieï 
fans nous rendre abfolument dé* 
pendans du caprice de cetteFor- 
tune , à qui les fagesne veulent 
ïien deuoir. 
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... . , 

les Gens de Qualité' doi- 
vent chercher leur fortune 
à U Cour, 



S 

v 
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Hacun court après, l'hon- 
neur & le bien j ce font les 
deux grandes rouifs qui font 
mouuoir tout le monde , ce font 
les deux (ources de nos inquié- 
tudes , ce font les deux feux fo- 

t a l ets qui nous c'earent fi fouuent 

Id mo- j t. r xt 

uct fera, dans nos entreprîtes. Nous nous 

per pf opofons cet honneur & ce 
«jaod bi en f comme la fin & le terme 

tendûm ^ e n °sefperances ; nous nous en- 
cft A- gageons dans leur pour fuite auec 
rift.lib. toute l'ardeur dont nous fom- 

dc aai- roe$ capables } & nous ne pie* 

\ 
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lions pas gardes que les moyens 
d'arriuer à noftre fin > font pleins 
de peines & d'incertitudes , qu'ils 
font les maiftres de toqs les 
TOomens de noftre vie > &c que 
nous i'auons paflce auec chagrin, 
quand nous commençons à ioiïir 
du Fruit de nos trauaux.ll y a deux 
caufes de ce defordre yl'vneeft, 
que nous entreprenons trop; l'au- 
tre, que nous entreprenons mal. 

Le premier défaut regarde 
certains efprits à qui la pré- 
emption ofte le jugement * qui 
fe font formez vnefaufle ide'e de 
leurs propres mérites , & qui 
comme des Ixions n'embraflent 
iamais que des nues. Teftime 
que cette forte de gens feroit plus 
propre à la fuite du grand Arty 
des petites Maifons 3 qu à la Cour 
de nos Roys : Àufîin'ay-ie pas 
deflein ny de les reprendre^ ny 
de les redrelfer ; ie n'en veux 
: quà ceux qui n'ont point de 
. dtfTeim au deffus de leurs forces, 
* & qui fe trompent plûtoft dans le 
. choix des moy en6 qui les peuucnt 
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conduire > que la fin qui les doit 

arrefter. 

Iamais queftion ne fut fi fou- 
lent débattue que celle de fouue- 
rain bien.Les Stoïciens n'en con-, 
noilToient point d'autre que la 
tranquillité deTamej mais il fem- 
ble qu'il feroit impoffible de Yy 
trouuer* à moins que de luy ofler 




1 - . ' 



Tvfage des paflions. Les Epicu- 
riens que tout le monde pille, & 
qu'on n'entend pas aflez, le met- 
toient dans la volupté. Pour moy 
ie trouue cette opinion fi confor- 
me à la nature de l'ame & du 
corps, qu'il eft mal-aisé de la rc- 
ietter quand elle eft bien enten- 
ducjie dis mefme qu'elle n'a rien 
qui choque les principes de la 
Religion j car qui peut nier qu'vn 
homme auffi deuotqoe les plus 
grands Saints l'ont efté , n'ait vt 
extrême plaifir de penfer à Dieu, 

«m 0 !? l0rS ^ Ue V * ïdcUt de fon zelele de '- 

des fc- ^ c ^ e des chofes du monde ? & 
«juittir, qui eft-ce qui ne fçait pas que les 
Aiift» j-las aufteres Anachorètes ont 

Aùnl tr °uuc plus de lofesque d'épin« 
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dans leurs deferts ? Il eft certain 

que noftre bien & noftre mal 
dépend de noftre opinion >& qu'à 
noftre égard les chofes font tel- 
les que nous voulons qu'elles 
foient. Vn homme né pour les 
Lettres , aime les Liures & ion 
Cabinetjvn Chatféur veuteftre à 
la campagnejvn homme de guer- 
re fait confifter fes plaifirs à corcu 
mander fes troupes 9 &c vn Mar- 
chand à ioiiirde la paix & du re- Trahît 
pos.L excès du vin eft vn fuppli- fuaqu£- 
ceà vn homme fobre, & vn fou-.^ vo - 
ueram plaiiir à vn yurogne. le y ira ^ 
pourrois faire vne indudfcion infi- & 
nie pour prouuer cette opînionj 
mais il me fuffic de dire auec lo 
Philofophe>que le bien & le plai- 
fir font i'obiet de noftre félicité. 
Ce que ie dis eft purement natu- 
rel à lame * & i'auoue touteFois * 
que l'incertitude de nos fens luy 
fait fouuent faire de mauuais Nulljm' 
choix. La prodigalité de Marc- f^-^eft 
Antoine me fembleauffi iniufte quife 
que la frugalité du vieux Caton judfce 

dciaifonnablej ie trouue Crœius^ x çft 
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• aufli mal-habile homme dans 

• - ■ . ' pofleffion de fes trefors > que 

Diogenes ridicule dans Ton ton- 
neau. Le bien eft neceflaire à la 
. vie , & comme tel nous le pou- 

* uons rechercher fans execs -, au 
contraire la pauureté eft la mere 
des incommoditez , Penncmie 
des a&ions genereufes que la 
libéralité produit , & comme 
telle nous la pouuons éuiter. le 
parle de cette pauureté honteu- 

, fe , qui nous ofte les moyens de 
nous produire > nous abaiffe le 
cœur y étouffe nos bonnes quali- 

TTaud tez ^ ans kt P re ^ e de la canaille, 
facile & deftruifant en nous les auan- 
emer- tages de la Nature % nous empe** 
S unc che de nous éleuer à la vertu : Te 
vltu^-" 1 ^9 a y bien qu'il eft vne pauureté 
busob- volontaire & Euangelique > qui 
ftat res ayant Dieu pour obiet ne peut 
angufU compaftir qtfauecleschofes Di- 

domi. 1 

luueaal Ulnes > mals cncorc ees amcs 
pat faites que nous admirons 

hors du monde , & qui ne polfe^ 

dent rien en particulier , ne fe 

défendent - elles pas de iouyr du 
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rcuenu de leurs maifons en com- 
munauté. Leurs Temples & leurs 
baftimeiis ne cèdent rien à la 
beauté des Palais de nos Princes; 
& lors qu'ils renoncent à la pro- 
priété des chofes , ils s'en refer- 
uent l'vfufruit. Dieu nous a don- * \ {' 
né la vie ; mais comme la Natu- 
te en eft la féconde caufe , elle 
y attache des incommoditez que 
nous fommes obligez de fut- \ 
monter pour noftre conferua- 
tion ; (on imperfection seft V 
communiquée à noftre cdreyla 
Taim & la foif font deux mala- 
dies mortelles , nous les guerif- 
fons auee plaifir par les al i mens 
qui en font les remèdes ; le froid 
eft ennemy de noftre chaleur na- 
turelle > nos habits nous en de- ; c 
fendent 3 & nos maifons nous O mnia 
. mettent à couuert des jniures <to ""q^ 
temps. On me dira que h s Sauua- b us f e - 
ges viuent auffi long-temps que lotus 
nous, & peut eftte plus heureufe- corpoïc 
mentjans s'embarralTer de tât de 
^ chofes, dont Tacquifuio nous do- 



nc de la j>eine,&qui noussôt auffi kus. j 
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- peu necefïaires qu'à eux ie l'a- 
uouë* & ne les blafme point. Si 
i'eftois Sauuage comme eux, ie 
trouuerois qu'ils auroient encor 
plus de raifonjtnais ce ferait eftre 
infenséjde viure en Sauuage auec 
des gens qui ne le font pas. le me 
trouuerois moy-mefme fort ex- 
trauagant , fi ie marchois nud 
auec ceux qui vont habillez ; ôc 
perfonne auioucd'huy n'eftime- 
roit Diogenes Philofophe*s'il en 
vfoit comme il faifoit autrefois 
en plein marché. Nous n'auons 
pas fait les Loix ny les Couftu- 
mesjauffi n'auons-nouspasdroiifc 
de les reformer : Chacun en par- 

Sapicns t,cu ^ er a * on f en $ & conduite, ÔC 
non cô- chaque Nation a aufli fes vfages 
turba- qui luy font propres ; c'eft à nous 
bic^pu* à fuiure ceux de noftre pais i & il 

mores, Q ^ P^ as raifonnable de nousac* 
nec po- commoder à plnfieurs,que iî plu- 
pulum fieurs s'accommodoient à nous. Il 
in fc no* n'eft p as défendu aux Saees d a- 

virçcô- s °P lnions différentes de 

neitec. celles du vulgaire, pouiueu qu'ils 
Scûcs. ne fe difpenfent point de fuiure 
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lesCouftumes générales, Vu A n- 
cien difoit qu'il fe preftoitau pu«. 
fclic -, & fe don n oit à foymefme. 
Les Sauuages ont TvCage delà 
raifon comme nous \ aufïi peu- 
uent-ils auoir leur Politique par- 
ticulière , ie ne m étonne pas 
qu elle leur jxrfuade que leur 
genre de vie eft heureux * puis 
qu ils n'en connoifTent point 
d'autres. La pauureté leur pkift,& 
à nous les richeffesileur bon-heuc 
eftde s'en paffer> le nbftre eft de 
nous en ferai r , & peut- cftre 
auons - nous également raifon. 
Pour.raoy ie mt lailfe emporter 
au fentiment gênerai du yulgaU 
re , qui eftime heureux ceux qui 
nai lient auec dû bien , & qui ci- 
rent leur origine d'vne maifon de 
qualité : pour peu qu'ils ayent de* 
difpofîcion à deuenir honneftes 
gens , ils trouuent toufiours des 
guides pour les acheminer ; lenc 
nom leur fait ouurir le Cabinet 
des Roys '> leur vertu Ce produit 
toute feuk •> ils font auec facilité, 
ce qiv vn paume G^ntilhomiw 
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nefçauroit faire qu'auec vne ex- 
trême peiné > & quand mefme 
ils manqueroient d'efprit , leur 
nailfance fait qu'on les refpe&e, 
& leurs richefles qu'on les luit. 
Corona Ce tout des Veaux d'or que le 
fapien vulgaire adore ; s'ils ne font pas 
tum m- nez p 0Ur | a vertu^au moins font- 

corum ^ s cn e ^ at ^ e ^ a * re ^ u ^ lCn * ceux 
faculus qui la pofTedent ; & ne la pou- 

ftulro- Uant auoir en eux mefmes, il dé- 

ion in. « # de j a prendre à ] eur 

tia. Sa- "Ute. On voit rarement a lâ Cour 
lomi vn homme de qualité qui a du 
mérite & du bien 3 piiué des 
grands honneurs & des grands 
emplois. La fortune * route mali- 
cieufe qu'elle eft , ne s'oppofe 
guère à fon auancement 3 quand 
il a dequoy- plaire aux PuifTances 
Souueraines. le fçay bien qu'il 
faut de grandes qualités pour ce- 
la 3 mais ie ne prétends pas icy 
de former vn honnefte homme, 
ie fuppofe qu'il Teft déja,& qu'il 
n'a befoin que de conduite pour 
arriuer à fa fin ie veux feule- 
ment montrer que le bien & la 
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qualité ferucnt infiniment à nous 
rendre vertueux & à nous faire 
acquérir les honneurs de la por- 
tée d'vn Gentil-homme : Si Ton 
m'obie&e que les.richefles peu- 
uent nuire , ie réponds que Ton 
prend la chofe du bon biais , la 
corruption vient de nous, & non 
pas d'elles ; elles font bonnes 
d'eiles-raefmes , & rien ne nous 
corrompt que* le mauuais vfage 
que nous en faifons. Le Panegy- 
rique de la pauureté qu'on trou- 
ue en tant de lieux dans les 
Efcrits des Anciens Phiiofophes, 
cft vn paradoxe plus propre à 
exercer la viuacitéde ieurefprit, 
qu'a nous perluader ce; qu'il en- 
treprennent. Platon & Ariftote 
ont philofophé fort à leur aife, 
ils eftoient des plus confidera- 
blcs Hommes de la Grèce , & 
pour leur naïflance , & pour 
leurs emplois. Seneque en dit 
des merueilles au milieu d'vne 
extrême abondance : & quoy 
qu'il nous exagère fouuent la 
modération de Ton cfprit , il ne 
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mourut pas fans foupçon de s'être 
voulu éleuer iufqu au Trône de 
fon Maiftre & de fon Bien-Fa- 
veur. S cins doute vn Gentilhom- 
me ne riche & de bonne Maifon» 
n*a pas droi& de fe plaindre de 
la Fortune -, s'il demeure dans fon 
Village, elle n'eft pas obligée de 
de l'y aller chercher* Il faut qu'il 
fe produite à la Cour denosRcy^ 
ceft là qu'il peut efperer de s é- 
leuer au deffus des autres p: ur- 
ueu qu'il connoilTe deux chofes; 
la première eft rincttnation & 
Thumeur de fon Maiftre > & lu 
féconde efl: la fienne propre,& la 
difpoûrion de fou naturel. 

s ê • 

r 

) 
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Chapitre III. 

« - * - * v 

Z>*## wy*r condkifent à 

U Fortune* 

IL y a deux voyes qui rnejttent 
a la Fortune , l'vnc eft de fui- 
ure la Guerre, & l'autre de s'atta- 
cher à la perfonne du Prince. "Ifci 
eft certain que les feruices qu'vn 
Gentilhomme rend à la guerre, 
méritent infiniment au delà des 
autres : mais les Roy s font de* 
hommes comme nous r ils a gif- 
fent fuiuant les mouuemens de 
noftve naturel & nous voyons 
tous les iours qu'ils donnent plu- 
toft leurs faueurs & leurs carefler 
àdes gens qui leur plaifent ,qu'à 
ceux qui les feruent vtilement, 
Nous en àuons veu s'éleuer à U 
dignité de Conneftable , pour 
auoir dreffé des Pies à volet des 
Moyneauxjd'autres deuenir Ducs ^ 
Se Pairs au fortir de Page : & dzh%£^?Sf 
temps pluyéloigm? , ceux ^a^njgj^^ 
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ménaeeoient adroitement Ucon« 
quefte d' vn Pucelage* le railoient 
fouucnc grands Seigneurs. Vay 
die qu vn Gentil-homme qui 
veut s'éleucr dans la Cour doit 
s - connoiftre la difpofition de fou 
' naturel, parce qu'il eftimpoffi- 
S ble qu'il donne du plaifîr à fon 
Maitîre 3 s'il n'en prend luy- mef- 
me à ce qu'il fait. Celuy qui n'ai- 
me point la ChaflTe feroit ridicu- 
le de chercher fon auencement 
c„ v< dans la Vennerie ou dans la Fau- 

r r 

tiaeft connerie. Nous faifons de mau- 
duerre uaife grâce tout ce que nous 
vcna : n'aimons point 3 d'autant que 

tum in- n 1 • • 

ui&os nottre ame ne s apphque ïamais 
ancs, qu'aux obiets qui luy plaifent, & 
Plaut. nous ne deuons pas penfer de 
nous rendre agréables quand 
nous faifons les chofes fans in- 
clination. Il n'y a ny eftude , ny 
difeours de raifon qui puilFe cor- 
riger ce défaut , nous nefommes 
pas maïftres de ces mouuemens 
que la Nature nousinfpire : & 
quelque peine que nous prenions 
à les furmonter y noftre chagria 



r 
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s'échappe quelquefois & trou- 
ble toute noftre complaifance. 
le puis dire de la Guerre ce que 
i'ay die de la Charte, il faut te 
fentir du cœur pour méprifer les 
périls , de la force pour refifter 
aux fatigues de l'Armée , & de 
l'athbitiô pour afpirer aux grands 
emplois : fans cela l'on de doit 
rien attendre de ce pénible exer- 
cice. Cette voyeeft fans doute la 
plus honorable :car outre le bien 
qu'on y aquiert , on a encor le 
plaifir de voir fes vertus fuiuies 
d'vne réputation auantageufe , Se 
d'vne gloire qui ne meurt iamais 
dans la mémoire des hommes: 
Mais aufli faut- il demeurer d'ac- 
cor , quelle eft plaine d'vn 
nombre infiny de diffieuîtez , ôc 
que parmy ceux qui afpirent à 
la qualité de Marefchal de Fran- 
ce , beaucoup demeurent en che- 
min. Ce feroit peu de chofe s'il 
^Jie s'y rencontroit point d'autres 
obftacles que les hazards. Vn 
homme n'ed: pas à plaindre quand 
il meurt dans fa piofefllon j la 
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mefme fin qui borne fa vie y ter- 
mine aufli Tes defleins , fes efpe- 
VtâSas rances & & Fortune : l'y trouuc 
refur-* doux chofes plus incommodes; 
gunt la première eft que fon auance- 

c(iio«q; ment <j - pend des heureux fuccez 
minus , r \ \ 
cédas ^e * es combats y que toute Ja pru- 

fucca- denechumaine ne fçauroit ren- 
builTe. dre certains ; l'autre que Tes ter- 
Cjdunt. u j ces ont b e f 0 i n d'vn Prote&eur 

paillant dans les Cabinet , fans 
lequ l rarement onluy fait la iu- 
iuftice qu'il a meritee. ïleftvray 
que ces deux facultez font rrfâl- 
aifées à furmonter , & quelles 
rendent le chemin de la guerre 
qui conduit aux gratîds hon- 
neurs , fort incertain ; car enfin 
les recompenfes font en la main 
du Souuerain. S'il aime la guer- 
re > il s'attribue volontiers les 
heureux fuccez de fes armes qu'il 
commande d'ordinaire en per- 
fonne ; ôc s'il luy en arriue de 
roauuais , les Officiers de fon 
Armée ont bien de la peine a fe 
fauuer de fa colère , ou du moins 
de fa médifance. Que s'il eft ne 

pour 
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pour lesplaifirs plutoft que pour 
les affaires > il ne voit prefque 
rien que par les yeux de fon Fa- 
uory , qui luy peint les a&ions 
d'vn chacun de la couleur qu'il 
luy plaift. Comme il laide à fon 
Confeii toute Tauthorité , il faut 
abfoiument fe rendre efclaue de 
Tes Miniftres. C'eften cela qu'vn 
Gentil- homme doit employer 
fa Politique s'il trauaille fur 
vn autre fondement, il a fouuenc 
pour toute recompenfe de fcs 
belles aâions , vn bras de fer * ou 
vne iambe de bois. le parle icy 
de ceux qui ont pour obiet les 
grandes dignitez. le fçay qu'il y 
en a beaucoup qui ne vont à la 
guerre que pour acquérir dei'e- 
ftime, & faire voir qu'ils font 
gens de cœur, c'eft vne neceffué 
qui fcmble iointe à la qualité 
d'vn Gentil hommç ; &fans men- 
tir il luy feroit honteux de n'a- 
uoir fait aucun exercice des ar- 
mes, puis qu'elles font fa vérita- 
ble profeflion. Iedy de plus qu'il 
doit faire quelque beau coup de 

B 
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- fa main pour écabrir la reputa- 
Scd nostion. Ce n'eft pas alfez de n'a- 
uoit iamais fait de lafcheté. Le 

eredula m » nde croit nous ob . li g et beau * 

turba coup quand il parle, bien des ver- 
fumus. f US que nous auons fait paroiftre, 
fans faire des Almanachs à nô- 
tre auantage. Ceux l'a n'ont be- 
foin que de bien faire;& comme 
ils regardent leurs Maifons pour 
retraice , ils ne doiuent pas fe 
tourmenter des Minières ny de 
la Cour. Auffi n'eft-il pas necef- 
faire qu'ils pafTent leur vie dans 
cet exercice , il fuffic qu'ils y 
ayent planté la Foy ; & n ayant 
prétendu autre auantage que ce- 
luy qu'ils y ont acquis d'eftre 
eftimez gens de cœur , ils ont 
raifon d'en iouir dans leur fa- 
mille , auec le plaifu que leur 
apporte la focieté de leurs Amis, 

«c l'occupation, hounefte 
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CHAPITRE IV. 

La voye la pins courte y efi à* en- 
trer dans les plaifirs 
du Prince. 

L'Autre voye de s'auancer au- 
près du Prince , eft de con- 
tribuer à fes diuerti(Teroens : cel- 
le- cy eft bien la plus douce & U 
plus infaillible -, le fecret eft defe 
rendre agréable , d'auoir de la 
complaifance & de lafliduitc * 
d'eftre adroit aux exercices qui 
font fa paffion a auec cette discré- 
tion qu il luy. faut fouuent faci- 
liter les voyes de remporter tout 
Tauantage , & ne contefter ia- 
mais rien opiniâtrement auec 
luy. Il eft mefme de la prudence 
«Tvn Courtifan de fe lai fier quel* 
que fois perdre au ieu>pour met* 
tre fon Maiftre en belle humeur; 
car enfin les Princes font telle- 
ment nez pour çoromander, 
qu'ils ne peiiuent rien Touffue 

B z 
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qui les furmontc , fans quelquô 
efpece de chagrin. Cesobferua- 
tions font encor plus neceflaire$ 
dans la conferuation. Elle doit 
toujours eftre refpe&ueufe : ôC 
s'il y a lieu de cpntefter > que ce 
(oit auec des termes qui propo- 
Qxùà fent noftre opinion , mais non 
meiius pas qui i'éftabliflent. Les plus 
iingaa, belles chofes perdent leur luftre 
& leur éclat quand ont les dit 
cius ea- ma l a propos, & 1 on ne periua- 
dcm. de que mal-aifément en parlant 
auec trop d'empire. Il n'y a point 
d'a&ion fi ordinaire dans U vie, 
& pas vne ne mérite tant noftre 
circonfpe&ion. Tout le monde 
eft fatisfait de fon propre fcns, 
& c'eft ce qui nous fait porter fi 
impatiemment contre ceux qui 
prefument en aaoir plus que 
nous. En effet il n'eft rien de fi 
importun que de prefter les oreil- 
les à des gens qui ont tout veu , 
qui fçauent tout 3 & qui ont tout 
fait* Iamais vn honnefte homme 
ne doit faire fa propre hiftoire; 
celuy qui ne s'en peut empé- 
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cher , patfe d'ordinaire pour ridi. 
cule & pour menteur. Si nous Lau$ m 
auons fait de bonnes a&ions , ce p^ o p£0 * 
n'eft pas à nous à les publier. On tbrdcf- 
eft toufiours importun Orateur cir.Pro- 
quand on fait ton propre Pane- uerbi 
gyrique. le ne confeilleray pas 
de flatter le Prince > la flatterie a 
quelque chofe de trop bas pour 
vn homme d'honneur ^ mais i'ap- 
prouue fort qu'on luy die quel- 
que chofe d'obligeant 3 & qu'on 
le loue de celle qu'il ayme le 
mieux , & qu # il penfe bien fça- 
uoir. En cecy Pair & l'a&ion fer- 
ment infiniment à nous infinuer 
dans fes bonnes grâces. Le ref- 
peû que nous luy deuons mérite 
bien que nous laiffions noftre 
mauuaife humeur à la maifon. Il 
y a iene fçay quels efpritsdans 
les yenx , qui impriment leurs 
qualitez à ceux qui nous regar- 
dent. Si nous fommes chagrins, 
nous infpirons la melancholic: ï 
& fi nous fommes gays , ils fem- 
ble que nous refiouïlïbns ceux 
qui conuerfent auec nous. Les 

B 3 



3° L a Fortune 

Nefcio Anciens eftoient fi perfuadez de 
ijiiis te- l a force de ces rayons > qu'ils ne 
* * tt0 * fouffroient pas que les vieilles Se 
laides femmes approchaient de 
fafeinat leurs'Jenfans. Et Bacon afleure 
annos. qu'vn Amant paflionné auance 
Yirgil. £ ort ç es a ff a î re$ 9 i ors qu*il peut 

fixement regarder les yeux de fa 
Mâiftrefle ; parce dit -il /qu'il 
part des efprits enflâmez de (es 
yeux y qui eftant enuoyez à d'au- 

Oculî tres y eux * ^ eur commun ^ uenC 
fanr in c ^ inuifible poifon qui répand 

amorc dans le fang arteriai 3 & le porte 
duces, iufqu'au cœur.Cecy fe peut prou- 
0uli ' uer par vn effet connu de tout le 
- Dum monde. On a de la peine de s'em- 

ocuH^ç 1 P e ^ er <*e pl arer auec ceux qui 
f os> \ Xm pleurent ; & Ton ne fçauroitre* 
v dunmr garder fixement des yeux rouges 
& ipfi. & chaffieux 3 fans en reflentir 
Multa - quelque douleur ou du moins 
porib f quelque altération i i vn de i au- 
tranfi. tre effet ne peut eftre causé que 
tionc p ar rémition des rayons. Et s'il 

C?uid r c ^ vra y ^ w ^ s yeuX nOUS 
Amor. re g* r dent auec colère , nous in- 

Lx. fpirent de la haine, pourquoy ne 
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conclaray ~ ie pas qu'ils peuuené 
infpirer de l'amou^s'ils nous re- 
gardent auec amour ? 

Il eft des hommes que la Na- 
ture a rendus aimables. Ceux- 
là font heureux , qui n'ont qu'à 
la iaifler agir auec liberté. Mais 
C\ elle nous a fait chagrins , cor- 
rigeons fcs imperfections pat de. 
bonnes habitudes. A force df^petat 
nous tetiir en garde contre 
défaut qui nous dominent, nous ^j 1 ^*" 
les pouuons vaincre. Socratc de-vultus 
meura d'accord auec celuy quihab**» 
iugeoit de fes mœurs par fa Phi« 0u ^ 
fionomie , qu il eftoit né debau- 
, ché mais que les règles de la, 
Philofophierauoient rendu ver* 
tueux. Sur tout que le Courti- 
fan elTaye de perfuadçr à fon 
Maiihe, qu il aime mieux fa pcr~ 
fonne que fa dignité. Curfe dit 
de deux grands Fauoris , Crate- 
rus & Ephœftcon > que l'vn ai- 
moit le Roy & l'autre aimoit A- 
lexandre. L'amour qu'on a pour 
nouseft vn panneau où tout le 
monde fe prend i & quand mef- 
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i Digitized by Google 



3 t "- L a fortune 

v me vn homme n'auroit point de 

Si vis ^alitez recomraandables, fi par 
' * amari fa confiance & fon affiduité il 
ama. nous oblige de croire qu'il eft à 

nous 3 difficilement luy pouuons : 
nous dénier noftre tendrefle : II 
n'eft pas infqû'aux belles qui ne 
nous y forcent. Pay veu vn Mâ- 
tin faire fortune en Holande. Ce 
pauure Chien deméla le feu 
Prince d'Orange parmy toute 
fon Armée auprès de Maiftreici 
quoy que les Gardes luy donaf- 
fent des coups de bafton 3 il rc- 
tournoit toûjours à la porte de fa 
tente i & lors qu'il en fortoit, cet 
animal fautoit de ioye , de s'ap- 
prochoit de luy : Enfin le Prince, 
au lieu d'en eftre importuné, iu- 
gea fon amitié digne de recon- 
noïtfance i il luy fit carefie , le 
mit entre les mains dVn valet 
pour en auoir foin , & depuis le 
iouffeit toujours à fa Chambre 
au pied de fon lit. Il fe faut tour- 
tes fois prendre garde de deuenir 
importun à force de faire l'affe- 
ctionné. Le fouuerain pointt de 
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Des Gens de Qualité. 35 

la prudence eft de bien prendre 
fon temps. Mais fur tout qu'vn 
Gentil-homme qui eft aux bon- 
nes grâces de fon Matftre,ne fafle 
iamais l'entendu, en témoignant 
fçauoir les chofes que le Pçince 
veut tenir cachées. Il n'y a rien 
qui excite fi-toftnoftre haine & 
noftre auerficm. Perfonne ne 
peut fouffrir qu'on fouille dans 
ion fecret , fans fon confente-» 
ment. La confiance eft incompa- 
tible auec la contrainte, d'autant 
que noftre ame eft nce libre j Se 
comme elle n'a que la feule dif- 
pofition de fa volonté qui foit 
«élément à elle , indépendante 
iJe toute puiflance eftrangeve$ 
elle eft ialoufe de fon fecret * 8c 
ne veut point eftre forcée pat 
' Tindifcretion de fes Amis. Auffi 
eft -il de la bien* fearice de ne 
s'approcher point de ceux qui li- 
fent des Lettres , ou qui s'entre- 
tiennent en particulier. Il en prit 
mal à vn Gentil-homme du Duc 
d'Anjou. Ce Duc luy auoit dé- 
claré confidemment le deffem 
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que le Roy Charles IX. faifoit 
d'exterminer les Huguenots au 
iour fain£fc Barthélémy. Ce Gen-; 
t il- homme caufant en particulier 

auec le Roy, s'échappa de luy 
parler de ce fecret. Le Roy fort 
furpris de fe voir découuert 3 diffi- 
mula fa colère, & penfant que la 
Reyne faMere deuftauoir com- 
mis cette légèreté , il luy repro- 
cha fon inconfideration , mais 
elle s'en eftant excusée y & tous 
les deux ayans conclu qu'elle 
venoit du Duc d'Anjou , le Roy 
fie faire vne querelle d'Allemand 
à ce Gentil-homme 3 qui fe trou- 
ua tué à la ChalTe, eftiimant qu'il 
n'y auoit point d'autre voye que 
celle - là pour afleurer vn fecret 
de fi grande importance que le 
Duc auoit inconfiderément reue- 
\é. I'ay connu vn homme pour 
qui le Cardinal de Richelieu 
auoit pris de l'amitié > & qui! 
commençoit d'employer à des 
chofes importantes : vn iour le 
Cardinal rentrant de fon Parc 
dans fa Chambre > fur la table de 
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laquelle il auoit laifle de pa- 
piers, furprit ce ieunc garçon qui 
en lifoit quelqu'vn. Le Cardi- 
nal ne luy parla que desyeux;8c 
Tayant fièrement regardé , il les 
relerra luy-mefme , & dcuxiours 
après il fie commander à ce mal- 
auisé Gourtifan de fe retirer en 
fa Maifon>& depuis ne s'en vou- 
lu ianâais feruir. 

■ ■ ■ "" ' " ' 

CHAPITRE V. 

► 

Jgu'il eft dangereux de fe mejlet 
. des Amonts de fin Maiftre. 

VN autre pas bien gli fiant 
eft de fe meiler des amou- 
rettes de fon Maiftre. La confi- 
dence en eft quelque fois bien 
dangereufe j quoy qu'elle fem- 
ble eftre vne marque particuliè- 
re de fon eftime& de fon amitié, 
il y a vne certaine médiocrité à 
ienir,qtti a befoin <Tvne pruden- 
ce & d'vne circonfpe#ion raffi- 
jaéc au deimer poin& lleft biea 
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Iocedis ma ' a ^^ de Satisfaire Y Amant Se 
pcr ig la Maiftrefe ; & i'eftime qu'il 
ncs fup* n'y a pas moins de danger d'cftre 

dn«r k* Cn aU€C e ^ e> ^ UC ^1 e ^ te ma ^ 

dolofb ^ es b° nnes g r * ces ne manquent 
HotatJ! guère à produire de la jaloufie, S* 
cette paflion eft capable de por- 
ter refprit le plus modéré dans 
tles excez qui vont iufqoes à la 
•vie de fes plus chers Amis.il s'en ' 
fallut peu qu'vn Prince de noftre 
temps ne fit ietter vn homme de 
condition par les feneftres de 
fon Palais. L'ordre qu'il en auoit 
donné aux fiens auroit efté exé- 
cuté fi vn des Amis de cette mal- 
heureufe vi&ime n'euft: accouru 
le voyant entrer dans la Court , 
pour l'empefcher de monter à la 
Salle ou l'on l'attendoit» Ceu* 
qui ont expérimenté cette paf- 
. fïon y fçauent auec quelle tyran- 
nie elle règne dans le cœur d'vn 
Amant. C'eft vne fureur qui ne 
fouftVe que la feule vengeance 
dans les efprits qu elle tranfpor- 
te j & comme elle eft incapable 
4e confeil & de jraifop > il la faut 
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craindre , & éuiter toutes les oc- 
cafions qui la peuuent faire naî- 
tre. Que fi le courtifan manque 
de complaifance pour cette Maî- 
trefle , ou qu'elle ait par malheur 
4e l'auerfion pour luy , elle luy 
rendra de mauuais offices , qui 
tôt ou tard luy enleueront l'a- 
mitié que fon Maiftre luy por- 
tait. Ces deux matiftiaifesrencon» 
très fe pjsuuent cuiter auec vn 
peu de g difcretion : Sur tout qu'il 
s'empefche de fe brûler à la chan- 
delle , qu'il ait pour elle de la dé- 
ferance & de la ciuilité, qu'il pa- 
roilTe affectionné à Ces interefts, 
fans toutesfois aucun véritable 
engagenent ; qu il ne luy parle 
que de U pafïion 8c des bonnes 
qualitez de fon Amant \ Se s il ar- 
tiuc que le Prince l'en entretien- 
ne, qu'il ne luy lave fa Maiftrefle 
qu'aueebien de la retenue , auec 
des termes qui flattent vn peu 
fon amour , mais cfui ne fatieric 
point foupçonner .qu'il en ait 
pour elle. S'il ménage bien fa 
conduite en cela comme en t ou- 
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te autre chofe -, il fc fait en beau 
chemin dans les bonnes grâces de 
fon Maiftre, parce qu'il ïuy don- 
ne des marques de fon refpe6t, de 
fon affection , & de fa fuffifance, 
qui l'obligent à luy ouurir fon 
cœur , & à le faire depofitaire de 
fes plus importans fecrets. C'eft 
pour lors qu'il peut tout efperer, 
& que le Prince s'étant ainlî en- 
gage , ne fe peut difpenfer de luy 
donner les grands honneurs de fa 
Maifon &del'Eftar. 

Quand il aura atteint ce poindr, 
il,pourra fe dire heureux.La Cour 
à cela de propre,qu elle nefe laf- 
fe point de faire du bien , quand 
elle a vne fois commencé \ Son 
premier bienfait attire le fecondi 
& enfin elle ne fe contente pas 
de nous combler de biens , mais 
elle nous met en main le pouuoir 
d'en faire à nos Amis - y 

' .4 m <' 
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CHAPITRE VI. 

Qut U grande Fortune tueugk 

[onuent le Fauory. 

1 ' > , . ■ ■• • 

CEft icy que le Courtifan doit ; 
ramafler toutes les forces {- cn f us 
de foft iugement. La grande pro- in illa 
fperité a fouuent démonté lafortuna 
ceruelle de plufieurs quvne ^£gj 
tune médiocre aui$it rendu fa- çft cum 
ges. La ioye de fe-voir careflfé du foelicU 
Prince , & adoré de toute fa tate la- 
Cour. , empoifonne d'ordinaire ***** 
fon ame d'vne préemption aufli H c j. 
infupportable aux autres, qu'elle tat is eft 
eft iniufte à fon égard. Elle luy à focli"» 
fait trouuer de la douceur à de- Cltatc 

1 * t >n 1 • non vin» 

uenir le Maiftre de ceux qui ci Ao „ 
eftoientauparauant fes égaux, & de verb. 
rend femblable à l'Afne de la Bontinr. 
Fable qui pottoit la Déeffe fut 
fon dos ,& qui prenoit pour luy x 
l'encens qu'on brûloir deuant 
elle. Mais il doit confiderer qu'il 
çft affis fut vnc. pyramide , qu'U 
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Cum n'a qu vn poindfc qui le (outient; 
fuens que tous fes Amis qui remplif- 
fœlix, ç cnt ç Qn an ti c hambre > & ceux 

ni1m , ri melmes qu il reçoit dans Ion 

Humera* i s 

bisam*. Cabinet, (ont defoibles appuis 
cos.T6- à fon e'tabliflement j que ceux 

pora fi [ c f u i uenc auec tant d'em- 

nubila P re ^ ement pendant la faueur* 
fpius font tous prefts aie quitter s'il 
cm, tombe en difgrace que cette 
Ouid. trouppe de Courtifans affamez 
ne cherchent que leur intereft 
particulier ;#& qu eftant audef- 
ïus d'eux par fa faueuv , d'vne ex- 
trême diftance 5 il n 'en doit plus 
attendre vne véritable & fincere 
amitié ,1e propre de laquelle eft 
d'vnir les chofes qui ont quelque 
rapport ou quelque égalité. Son 
éleuation reiremble à ces grands 
arbres , qui faifant beaucoup 
d'ombre , empefehent les ieunes 
plantes de croiftre ; elle donne 
du dc'pit aux plus grai>ds de 
l'Eftat , Se met fes égaux au de- 
fefpoir. La faueur du Prince eft 
l'vnique appuy de fonbonheur. 
Mais qui peut s'eftimer ferma 
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fur vu fondement fi incertain ? 
Les Princes font hommes com- 
me nous y Se s en eft- il iamais 
trouué vn feul toujours égal , 6c 
toûjours volant vne mefme 
chofe ? Ileft impoflibie qu'il en 
foit 3 à moins que d'arrefter les 
mouuemens de la Nature ; elle 
agit fans ceiTe fur les matières 
cjui luy font fubiettes , & cette 
a&ion conclud îieceflairement 
fon inftabilité. Les plaifirs & les 
fouhaits des enfans n'ont point 
de rapport à ceux de Tadolefcen- 
ce ; ceux des ieunes ' gens font 
differens de l'âge de quarante 
ans -, Se ces derniers ne peuuent 
compatir auec ceux delà vieil- 
lefle. Il n'eft point d'efprit fi ré- 
glé qui ne change quelquefois 
de conduite i & ceux qui prenent 
garde de prés à leur tempéra- 
ment , demeurent d'accord qu'ils 
ne fe trouuent pas de mefme hu- 
meur deuant leur difner qu'après 
le repas. Alexandre aimoit che- 
remenr fon fauory Clythus -, il 
ne laiffa pas de le tuer de fa main» 
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après auoir trop beu. La ph# 
grande fortune du monde dé* 
penddvnfon&d'vne vapeur; il 
ne faut qu'vne medifance adroit* 
tement infinuée dans Jefprit 
d'vn Prince * pour renuerfer cc> 
grand baftiroent qu'il regarde 
comme Touurage de fes mains : 
il ne faut qu'vne vapeur enuoyée 
des hypocondres au cerueau 3 
pour troubler toutes les efpeces 
de Ton imagination , &ç luy fairç 
haïr ce qiul auoit auparavant 

Natura Ce °* Ue ie dy vient de CCCt? r 

-eftpnnr cau ^ e g en ^ra!e de noftre nature, 
cipium que le Philofophe appelle le 
mocus principe de mouuement &r de re- 

rfs-A^ P° S S . plaifirs mefroe ne font 
rift. v plaifirs que parce qu'ils éh^gçnt 1 
& qu'ils fnecedent lo^ vi*$ aux 
autres. Chiion s'ennuya dçftre 
le Dieu des Poëtes,à caufe- qu'on 
luy facrifioittoufiours d'vne;meC- 
me forte ; & Policrates fe plai- 
gnoit , de ce qu'il eftoic trop 
longtemps heureux. Ceux qui 
fonc fuiets aux .pallions violen- 
tes ne demeurent pas long- temps •"• 

■ 
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dans vne mefme affiette , il ont 
d'ordinaire autant de facilité à 
haïr qu'à aimer. Le temps efface 
de noftre efpiit les images que* 
nos fens luy auoient prefenté^s 
pour former nos raifonnemens 
Se nos paflions , il neft point 
daffli&ion qui ne gueriflejl n eft 
point de haine qu'il n efface , ny 
guère d'amitié quVne longue ha- 




ne Elle reflembleaux flambeaux, 
la cire eft caufeque le feu s'y at- 
tache , mais la mefme fiâmes s'é- 
Uanoïïit après auoir confommé fa 
maticreXa côuerfatiô lie les ami- 
tiez, & la mefme auffi les dilïbnt. 
On fe latte les vns des autres, & Abaf- 
cét axiome eft vray en tous fuiets, fuetis 
que la coutume ofte la po(Teffion.!! 0 £ fic 

De cecy îe tire vne conlequen- Ar ; ft< 
ce que le Courtifan doit regar- 
der fon affiette > comme très - in- 
certaine de fa nature , & mettre 
en yfage toutes les règles de la 
prudence pour s'y fouftenir* Cefi 
en cela que les Sages font moins 
fuiecs aux accidens qui portent 
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le nom de Fortune, parce qu'ayant 
pénétré dans la caufe des chôfes f 
ils preuiennent leurs effets par la 
conduite qu'ils y apportent. 



CHAPITRE VIL 
Exemple d'vn fage Fatttry. 

- 

A Mon aduis les Exemples 
feruent beaucoup , quand 
ils font ioints aux maximes de la 
raifon & de la Politique. Le Ma- 
refchal de Rhecs en peut feruir.à 
qui fçaura comme il vfa de fa for- 
tune & des bonnes grâces du Roy 
fon Maiftre. Ce (âge Courtifan 
eufl: toufiours l'addrelfe de pUi- 
re à tout le monde ; après qu'il fe 
fut rendu vtile à foy - mefme , il 
prit plaifîr de i'eftre à fes Amis; 
mais lors qu'il demandojt quel- 
que grâce pour eux, il fupplioit 
le Roy de la faire en perfonne, 
afin que ceux qui la receuoiçnc 
la tenant de fa main immédiate- 
ment, fefentiirent plus obligez 
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à la reconnoiftre par leurs ferui- 
ces & par leur fidélité. Par cette 
voye le Roy n eftoit point impor- 
tuné de fes priere$-,& cettte foû- 
miffion luy eftoit d'autant plus 
agreable^qu'elle paroiflbir nauoic 
pour obiet que le deflein d acqué- 
rir des cœurs à fa Maiefté, fans y 
mêler f on propre intereft. Ce- 
pendant fes Amis ne luy en 
eftoient pas x moins obligez 
ne laiflbient pas de le reconnoi- 
ftre comme Tautheur des biens 
qu'ils auoient receus du Roy.Son 
accezeftoittouûjoursfacile,f6 hu- 
meur fans chagrin, & fon vifage 
fans rebuffades î & quand la ne- 
ceffitç des affaires , ou des raifons 
particulières /Tobligeoient à re- 
fufer quelque chofe, c eftoit auqft 
des termes qui adouciflbient le 
déplaifir des malheureux. Iamais 
homme n'a foutenu fon rang & 
fa dignité auec moins dorgueil , 
& iamais complaifance ne fut 
pareille à la fienne. A uffi n'auons 
nous point eu en France de Fa- 
uory moins etwié : Il cft certain 
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que la raifon & l'expérience font 
deux admirable flambeaux pour 
- conduire nos a&ions , & qu'auec 
ces deux grandes aides nous paf- 
fons par des précipices auec feu- 
retc'.Mais il faut pourtant auouër 
que noftre tempérament & la 
facilite' de noftre humeur contri- 
bue beaucoup à nous rendre 
bonnettes gens, Vn homme na- 
turellement collere & ogueil- 
leux , paroiftra doux & ciuii par 
l'effort de fa raifon : Mais qu'il 
eft malaifé d'eftre toujours en 
garde contre nous-mefme , 8c 
qu'il faut vnc longue habitude 
pour foûmettre des paffions qui 
fon»t partie de noftre propre fub- 
ftance 1 Ce n'eft pas fans raifon 
que les Anciens difoiënt fi fou- 
m uent y que ceux-la eftoientheu- 

enim reux °1 U1 Soient bien nez. 
placée. Si i'auoisles choix > iaimerois 
fi quid mieux ce riche prefent de la Na- 

homiufi tUlC ' ^ Ue toUces * es œcorn pcnfes 
fcûfîbus^ e ^ a PhilofopHe. Vn beau na- 
influit, turei eft toujours tranquille en 
debea- foy - mefme , & toujours agréa- 
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t ble aux autres : u faïc le bien j ;s om . 
t fans effort , & refifte ou mal fans nia gra- 

• ■ 

tus. 
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Chapitre VIII. 



Méthode de viure auec [et Amù 

dans la Cour, 

IE fçay bien que ny la pru- 
dence dont nous auons parlé, 
ny les auantages de la Nature, 
ne peuuent promettre vn bon- 
heur continuel à vn homme de 
la Cour. Comme elle eft com- 
pofee de pluûeurs qui afpirent à ^ 
raefme fortune, leur eftude prin- 
cipale eft de profiter du malheur 
les vns des autres. Vn Fauory , 
trouuera rarement vn Amy affez 
lete ôc aflez afFe&ionné pour ne 
prendre pas fa place , s'il penfoit 
l'en pouuoir ch aller. Le Cabinet 
eft toujours plein d'intringues,la 
fourberie & l'infidélité y régnent 
comme dans leur véritable em- 
[, friw 9 aujfi m homme fage y 
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écoute - t'il beaucoup & y parle 
peu : Ilaprend le fecret des plus 
étourdis , pendant qu'il cache le 
iïen aux plus auifez.il n'y a poinc 
de lieu où la confidence foit fi 
difficile à choifir,parce qu'elle efl: 
d'ordinaire fuiuie de quelque 
danger.Vne bagatelle en la bou- 
che d'vn homme d efprit peut re- 
ceuoirdes déguifemens fi adroits, 
j . qu'elle paffera pour quelque cho- 
crede * c ^ e coufeqnence. Le Sage ne 
ynqiiam fait voir que fon dehors , & il eft 
qucH tu certain que iamais perfonne n'a 
cUm reuelé vn fecret important , qu'il 

Palm nc sen * 01t re P enr y > & s u ne 
ZoJu- luy en eft point arriué du mal, au 
eus vi- mois en a-t'il eu de l'inquiétude. 
taf * le trouue la réponfe d'vn Ita- 

lien affez plaifante, qui auoit fait 
vne médifance contre le Pape 
Sixte. Sa Sainteté fort offensée 
de cet Efprit promit vne fomme 
confiderable à qui en découuri- 
roit TAuthçur. Quelques iours 
s'eftans écoulez fans en appren- 
dre aucune nouuelle 3 on trouua 
au pied de Pafquiglio* ce peu de 

mots. 
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\ots. JSPol fapray fanftiJfimo Pa- 
re quando lo fecierafolo. Palin- ^emper 
enius dit que ces efprics Ci con- 
dens font d'ordinaire foibies & b cas t * 
-gers , & qu'on doie confiderer dum ; 
>ii Amy prefent comme Ton en- durât 
emy futur. Pour moy ie n'ap- ^ • • 
<rouue pas cette feueritéj'amitic } w ^ m 
emande quelque chofe de pîus pofle 
ibre. Et pour tiouuer vt tempe- P utc s 
ament à cette opinion \ refiime g^ cm * : 
jue nous ne deuons point dire à i* a ling, 
10s Amis les chofes qui nous nui- 
oient Ci elles cftoient fçeuës, Se 
}ui ne feroient aucun dommage 
1 leurs affaires quand bien ils les 
turo ent ignorées : En vfer autre- 
ment, c'eft à mon aduis vne mac- 
jue d'imprudence, pluftoft qu'vn 
émoignage d'amitié, .Nous ne 
Menons pas garde que nous fa** 
isfaifons noftre légèreté natur- 
elle bien plus que noftre 'Amy, & . 
1 fuffit qu'en faifant pour luy tout 
:e que nous penfons luy pouuoir 
:fhe vtile, nous courions fortune 
l'eftre payez de fa meconnoifTan- 
:e ^fans nous expofer encor à foa 

C 
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kil infidélité. S'ileft exempt de ces vi- 
cendi ces qui lont a craindre, noltrere- 
pcrfidio tenue ne diminue pas noftreami- 
praeîht tié i & s'il s'abandonne vn iour à 
fenec cette inf a *nfe , noftre conduite 
Ga4ip. nous touc fo^tde l'appré- 
hender. 

Cette façon de viure me femble 
d'autant plus raifonnabk, qu'elle 
afTure nos interefts, fans offencer 
ceux de nos Amis. La prudence 
n'eft pas contraire à la francuife, 
1 elle neleft qu'à la légèreté. Nous 
pouuons nous confoler auec eux 
des defordres qui nous font arri- 
uezjprendre ieursconfeils fur nos 
entreprifes , nous refiouyr auec 
eux des biens & des honneurs que 
nous auons acquis,nous interefler 
dans leurs affaires , leur donner 
noftre complaifance & nos bon- 
nes humeurs, les affifter de nos 
foins & de noftre bien , les vifi- 
ter , manger auec eux , leur con- 
fier noftre bourfe , nos papiers* 
C les litres de noftre maifon , & 
: , tnefme expofer noftre vie pour 
leur feraice, Ce fout des marques 
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i franchife qu'il ne leur faut pas 
: nier , puis que nous les auons 
gez dignes de noftre amitié; 
jeiques-vnesfonuîebien-Xean- 9 

les autres leur pcuuent eftre 
:iles, ou à nous \ mais noftre fe- 
et doit demeurer dans noftre 
:fte,& n'en fortir iamais qu'auec 
nprudence,puis qu'il ne les tou- 
he point. 

La véritable amitié a des fon- 
emens bien plus. nobles & des- 
itcreflTcz; pour eftre parfaite elle 
appuyé fur la feule generofi- 
L - le dois aimer mon Amy pu- 
rent ^ parce cfu'il eft aimable*} 
ans penfer qu'il me, tirera de 
>rifon y fi ie fuis ' captif ; mais s'il 
ïft aflTez mal- heureux pourauoir 
les fers > ie croiray eftre obligé 
le les rompre* le ne le regarde 
>as comme celoy qui nie prefte- 
a de L'argent pour payer mes 
îebtes mais comme vn homme 
i qui ie donneray la difpofitiorï 
le toute ma fortune. Si iefrends 
le conttepié, c'eft môy -mefme 
îjue i'ayme & non pas mon Amy^ 
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Am'ci- Ariftote dit que l'amitié qui s'aç- 
tia tcm- comra ode au temps & à nos af- 

uïn» faires » ^ doit a PP eller vn com - 
mcïca: merce. C'eft; ainfi que le vulgai- 

t«ra di- re aime fes Amis; toutes fes pen- 
cit . ur/ se'es ne reflcchiffent quefurluy- 
Vaigas wefme , & comme il ne connoift 
amifu point la vertu , il n'en a aucun 
tu vti- vfagej n'y a qu'vn feul intereft 
lic " c dans l'amitié qui puifle compa- 
ptobac. t - t auec j a gcnerolité , c'eftdè 

iouhaiter que noftre Amy nous 
aime pour recompenfes des bons 
fentimcns que nous auons pour 
luy. 



1 « 
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CHAPITRE IX. 

Méthode de fi conduire Auec fis 
Ennemis & fes Ettuieux. 



> • 



IL n'eftpas mal-aise de bien 
viurc auec ceux qui nous ai- 
ment} la Nature en cela nous 
conduit auffi bien que la pruden- 
ce, mais il n'en va pas ainfi aueç 
nos enuic^t , & auec dos enne- 
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is. Pour faire dcfefpcrer les 
emiçrs , le meilleur raoyen eft 
leur oppofer vne grande pro- 
cé y ne leur montrer iamais 
orgueil y Se mefme leur procu- 
r quelquefois des grâces. Les 
en- faits changent fouuent les 
Deurs.L émulation peut entrer 
uis l'ame d'vn homme d'hon- j 
eur fans eftouffer en elle les fe- 
lences de la vertu>& il n'y a que 
eue différence entre elle & l'en- 
ie y que l'émulation eft vn défit 
rdent d'eftre autant que les au- 
resen mérite & en fortune, qui 
arrefte à noftre feul intereft > ôc 
enuie a cette circonftance par- 
iculiere , que ce defir produit en 
îous de la douleur du bien d'au- 
ruy > qui nous porte à le dimi- 
nuer amant qu il nous eft poflible- 
2t vice eft vn ombre qui fuit[ QU îj; a 
)rcfque toufiours la vertu,il fou- ficuli 
îaitte d'ordinaire plus de mal? u l Ium 
îuil n en fait, & celuy qui en eft jjJJ^. 
itteint en eft le plus mal traitte': ranni. 
C'eft vn mauuais hofte qui met Tormét 
le feu dans fon logis , & qui en- tutT î 

C 3 
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fin fe détruit foy-mefme , quand, 
il ne peut rien fur autrny. • 

Les autres ennemis font bien 
plus à craindre : Il yen a de deux 
v fortes , de dccouueits & de ca- 



chez. "J 
Les premiers le do uent re- 
t pouff r auec generofité j il ne leur 
cft pas plus permis de nous atta- 
quer , qu'à nous de nous defenr 
drc. Les Confeiis qui nous por- 
tent à fouffrir > ne nous ont pas 
lté les mains pour nous laiflcr 
outrager ; la Nature nous enfei- 
gne de défendre noftre vie , & la 
iraifon de conferuer noftre hçn- 
- neur.Ië trouue la maxime dé Ce- 
ncc mfat digne de fa generofite , Ne 
àStlm P oint °ffenfer &ne point fôufc 
pcÉ {; frir. Vn.homme de cœur n a pas 
Sucton. befoin de préceptes là-delfus , il 
-n'a qu'à confulter fon relTentr 
ment pour faire fon deuoir; s'il 
aime fon honneur* il ne fouffrira 
iamaiS qu'on le blefle impuné- 
ment. Ceft vn endroit extrême* 
ment fenfible parmy lés Gens de 
Qualité i quand on laiffe vne 
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•is entamer, il cft tres-malaisc à 
coramoder : iï ne faut qu'vne * i 
►ibieffe pour le perdre , &c cent 
Dîmes actions à peine le peu-,^ 
snt reftablir : Sans doute il n'eft; y 
en de fi miferable qn vn Cour- 
fan qui a fait vne lafcheté. S'il 
en tronuoit quelquVn aifcz" 
1 al- heureux, ie luy- confeiilcrois 
e cacher fa poicrorierie fous vn 
oc & dans vn Conuent. La 
aieur eft vne vertu tellement 
cçetfaire à vn Gentil-homme, 
ue fans elle il ne fe peut vanter 
'aucune bonne qualité;le moyen 
e s'en feruir vtilement , eft de 
i'vfer iamais d'artifice dans fes 
lemélez , de faire en forte que fa 
onfciencc ne luy reproche point 
l'auoir appréhendé d'en venir v 
lui mains , de n eftre guère déli- 
rât fur le choix des armes * fe 

\ 1 n - , n contra 

mettre aia telle quece nelt pas rac i 0> & 
dïez de paroi ftre brade > & qu'il fccrc- ; 
;e faut eftre en effoil II n'y; a point tam , 
3e plus équitables luges que 5 Ç n ^l 
nous-mefmes , de nos penséestfi rcnît 
nous fommes bien perfuadez dçpcrfiiw 

G A 
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noftre valeur , nos ennemis s*en 
apperçoiuent bien - toft. La bra- 
uoure eft vn feu , & la fanfaron- 
nerie n'en eft que fame'e ; l'vne 
plaift toufiours aux gens d'hon- 
neur, & l'autre eft defagreable à 
rout le monde. Sur tout qu'il 
n'entreprenne rien fans iufte fu- 
iet. La luftice a cela de propre 
quelle met infailliblement les 
gens de bien de fon cofté : 6c Ci 
elle ne peut toufîours donner de 
bons fuccez , au moins ne refufe-» 
t'elie point Teftime qu on a me- 



Hsc eft - Fay dit qu'il ne doit offen- 
certiflu cer perfonne , mais qu il fe pren* 
ma vu* ne garc j e au (£ d'agir à courre, il 

dia ne «ut toufiours mettre Ion enne- 
mini my du cofté du vent, fi le démêlé 
nocere. nous oblige à nous battre ; nous 
Scncc, aUons j c f la j a f a ti s faâ;ion d'auoir 

repoufle l'offence qu on nous a 
faice , c'eft iouër fur la bourfe 
d'autruy ; & fi^l'affaire s'accom- 
mode fans combat , noftre enne* 
m y n'a pas dequoy fe rire de fon 
procédé. Pour moy i'aimerois 
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eux demander cent pardons 
ur auoir doftné vn fouffiet,que 
voir mon ennemy à mes pieds, 
ie Tauois recea. Il eft bien plus 
>ux de proférer des excufes que 
: fouffrir des coups , & en cette 
atiere l'agent eft toufiours pré- 
rable au patient* ^ 

* 

, . •• . 1 *> . . • 
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CHAPITRE X. 

- 

Comme on doit viure avec les- . 
ennemis tachez, ~ 

■ 

CE que i'ay dît des ennemis 
deeouuerts tombe aflez lotis 
z féns commun pour nauoir 
>as «befoin d'étendre ce difcours, 
/lais pour «pouffer les ennemis 
achez , le Gourtifan doit tout 
nettte en vfa'ge. C'eft en cela 
ju'il employera les règles de fa 
)lus fubtile Politique , & qu'il 
l'oubliera rien dans fon Cabi- 
net. Comme ils ont vne manière 
: aut oppofer vne toute ■ ejctraor- 
• • C s , 
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. * *" noftre valeur , nos ennemis s*en 
apperçoiuent bien - toft. La bra- 
uoure eft vn feu , & la fanfaron- 
nerie n'en eft que fame'e j l'vne 
plaift toujours anx gens d'hon- 
neur, & Vautre eft defagreable à 
Tout le monde. Sur tout qu'il 
n'entreprenne rien fans iufte fu- 
iet. La Iuftice a cela de propre 
qu'elle met infailliblement les 
gens de bien de fon cofté : & fi 
elle ne peut toufiours donner de 
bons fuccez , au moins ne refufe- 
\ t'elle point l'eftime qu'on a me- 
. rit éc. 

H*c eft . I'ay dit qu'il ne doit ofFen- 
certiffi, cer perfonne , mais qu'il fe pren-» 

cudo- X ne g^de aufli d'auoir à courre, il 
dia ne-.&M toufiours mettre fon enne- 
mini my du cofté du vent, iî le démêlé 
nocere. nous oblige à nous battre ; nous 
Sence. aUQns j c g a j a f at j^|fti on d'auoir 

reponlîé l'offence qù*ori nous a 
faite , c'eft iouër fur la bourfe 
L d'autruy ; & lWaffaire s'accom- 
mode fans combat , noftre enne. 
, m y n'a pas dequoy fe rire de fon 
procédé. Pour moy i'aimerois 
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mieux demander cent pardons 
pour auoir donné vn foufflct,que 
de voir mon ennemy à mes pieds, 
fi ie l'auois receu. Il eft bien plus 
doux de proférer des exeufes que 
de fouffrir des coups , & en cette 
matière l'agent eft toufiours pré- 
t A y au patient. 

» 
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CHAPITRE X. 

: ■ * * .1 - • » - . 

Comme on doit viure auec les 




ennemis 
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CE que i'ay dit des ennemis 
deeouuerts tombe affez fous 
le féns commun pour n'auoir 
'• P as i>e foin d'étendre ce difeours. 

* Mais pour repoUflcfr les ennemis 
' cachez , le Gourtifan doit tout 

mettre en vfage. C'eft en cela 
qu'il employer a les réglés de fa 
plus fubtile Politique , & qu'il 
n'oubliera rien dans fon Cabi- 

* net - ^ommé ils ont vne manière 
faut oppofer vne toute extraor- 

- - - C c 
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* :■ ' . v dina ; re pour fe défendre, leurs 
armes font l'artifice & la lafche- 
té. Ce font des Serpens cachez 
fous des fleurs. Le fecret eft de 
les découurir pour les éuiter, 
mais ils font d'autant plus à 
craindre 3 qu'ils font plus diffici- 
les à connoiftre. Les Italiens di- 
fent que , Non e fiero vemico chi 
von fa fingere ïamico. Le Conte 
du Satyre eft affcz bien inucnté, 
• qui fe retirade la (ocieté des hom- - 
rties, parce qu'il s'apperceut que 
de leurs bouches fortoit le froid 
- & le chaud. Sans mentir ils font . 
bien difficiles à connoiftre : Il 
n'y a rien de fi femblable à vn 
bon Amy quVn flatteur offi- r : 
cieux,l'vn &Tautrefe ferucntdes \ 

r mefmes voyes pour acquérir nos 

bonnes grâces 3 & ne font diflfe- 
rens que dans leur intention; 
l'vn & l'autre nous font des com- * 
plimens , nous offrent leurs fer- 
uices > Se nousallurent de leur fi- 
délité. On ne les connoift qu'à 
Vcpreuue, comme le bon Or d'a- 
uec le mauuais j mais c'eft s'en ' : 
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apperceaoir bien tard , que d'at- 
tendre qu'vn melchant fe foit dé- 
claré contre -nous par vne laf- 
che action : Noftre prudence le 
doit pteuenir en le découmant; 
la meilleure voye etl d'examiner 
la conduite de ceux qui nous ap- 
prochent & qui cherchent noftre 
amitié: s'ils ontl'eftime des gens Magna 
de bien , ils ne font pas fort aL Utu L 
craindre -, mais s ils ont veicu g no f C c- 
comme des libertins , & que leur re ma- 
auarice , on leur ambition Te foit ,os » & 
fait remarquer , il s'en faut don- ^^ a a 
ner de garde. Il tft bon de leur f a i ul j Sl 
rendre compliment pour com- Greg. 
pliment , & par vne adroite & '-3 Mo * 
ingenieufe diflimulation les atti- ral * 
rer dans le piège qu'ils nous 
auoient tendu. Les Italiens veu- 
lent que fi noftre ennemy eft 
dans l'eau iufques à la ceinture, 
nous aidions à l'en retirer > aufli- 
bien en fortiroit - il fans nousj 
mais s'il en a iufqu'au menton, 
ils confeilicnt de luy pefer fur la 
tefte pour acheuer de le noyer. Il 
eft bien malaise d'effcre toufiours 

C 6 
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mafqué , la haine de nos ennemis 
exhale fans cefle quelque fumée 
pour légère qu'elle foit. Si nous 
auons l'âme tranquille , nous 
voyons plus clair que celuy qui 
. eft troublé de pafïion 5 ôc il nous 
fera plusaifede le découurir,qu à 
luy de fe cacher. Machiauel dit, 
qae ce qui fait auorter les grands 

Qdefeins, eft quil fe trouue peu 
ftuitum « hommes tout à tait mechans. 
eft Ter- Le propre de noflre nature n'efl: 
bis bo- pas daller aux extremitez .fans 
ftem ir. pa (f er p ar j es m0 yens. L'incerti« 

XlZàïC 

poten^ tu ^ e ^ c n °ft re iugement , nous 
te; Dif- fait toufîours flotter entre Tefpoir 
émulât 8c la crainte ; nous délibérons 
prudes, beaucoup & n'exécutons guère. 
uftzt ** a haine & l^ntereft infpirent 
eft vbi fouuent aux mefehans des enuies 
Tenir, de mal faire, qui ne vont pas iuf- 
°PP° r - qu'a l'exécution ;les tours qu'ils 
fl c £ 1 *' prenent feruent à les de'couurir 
dayiriii- & à nous en parer. Palingenius 
ter au- défend de les menacer quand ils 
der.Pa- f ont connu > il confeille de difli- 

2o 8 dia- D muleC & fe taire ? mais de nC laif " 

ca iamais échapper Toccafioa 
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de les ruiner quand elle fe prc- 
fentes 

le fçay bien que ces confeils 
ne font pas trop Chrefticn$,auffi 
cft-ii bien malaifé d'accorder la 
Religion auec les maximes du 
monde & de la Cour. Ceft à A ^ n £ 
mon aduis la raifon pour laquel- Jj^p* 
lelefus-Chrift commande à ceux f um , 
qui afpirent à la peifedtion ,de tolkt 
tout quitter pour l'amour de luy 3 " ucem 
& de ne le charger que de la pro- f CC j Ua _ 
pre Croix pour le fuiure $ car en tur me. 
vérité pour tout efperer en l'au- 
tre monde , nous ne fçaurioons 
pas prétendre grande chofe en 
ceiuy-cy. le ne mitonne pas fi ^? c . a e f* 
les Saints font touiiours affligea, çgo re ^ 
puis qu'ils tiennent pour maxi- tribuâ* 
me de ne fe défendre point des Deut* 
outrages qu'on leur fait } comme 
ils ne prétendent rien aux biens 
du monde , ils ne fe mettent pas Mifcra 
en peine de les conferuer , & leur eft . ma - 
plus ardente paffion eftant d'en 
iortir, ils beniffentla main qui f cn f us 
accourcit leur chemin. l'admire Iuuenaî* 
leur vertu , & voudtois bien U 
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pouuoir imiter.Cen'eft pas pout 
eux que i'eferis ici ne parle que 
d'vne- conduite purement hu- 
maine & morale > qui nous fait 
cuiter les chutes ordinaires où 
- " l'imprudence nous précipite. Te- 
; \ ftimerois trop heureufe la condi- 
tion des gens de bien , s'il n'y 
auoit qu à oppofer la vertu au 
p çrdi Vice pour le détruire y mais le 
dit* nos pouuoir & les forces de la vertu, 
i aliéna ne s'étendent pas iufques à nos 
perfidia ennemis. Noftre probité né les. * 

fenfi^" ten ^ P âS mo ' ns roécha-ns , & nos ■< 
JJjJ-: bonnes avions ne les font pas <\ 
, parrici- plus iuftes enuérs nous. Leur 
das.Cy- haine & leur malice font desob- 
prianus ft ac les qu'il faut necefTairement . 
p g us ap " détruire ou renoncer à toute for- , 
tune , & à tout établiiîement. 
Noftre Religion ne veut pas que 
nous les haïffions \ auffi ne nous 
expofe t'clje pas à leur fureur. : . 
s'ils nous font du maUls^peekèntj 
• : & fi nous les repoulîons fans 
haine 8c fans aigreur , nous fai- 
v ne action de iuftiçe» On 

g^ane peut elUe lqg« 
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& partie dans Tes propres inte- 
refts , ie l'auouë , mais non pas 
toufiours : il eft de mauuaifes Aut toi- 

~. . r c a «r lcndus, 

actions qui ne lont pas ioumiles auc c5 _ 
à la rigeur des loix. Celles de ç x \ un . 
nos ennemis cachez font de ce dus ho- 
nombrc , Se ie les tiens d'autant ^ Sc - 
plus dangereufes 3 qu'elles font 
plus couuertes , & leurs effets 
plus à craindre 3 parce qu'ils fone 
moins connus. Cependanr à qui 
demanderons nous Iuftice ? Se 
quelle aceufations formerôsnous 
contre des crimes véritables que 
nous ne fçaurions prouuer ? Mon 
ennemy temera de faux bruits 
contre moy , il furprendra Tef- 
prit de mon Maiftre par Tes arti- 
fices , il détruira toute reftime s ™ t ™ 1 - 
qu il a pour moy , il ne me verra per ]g % 
que pour m'épier, il baifera manomi. 
main qu'il veut coupper , & ne uunv 
m'embraflTera que pour nVétouf- non 
fer plus feurement Sa mauuai- 
fe volonté eft couuerce d'vn voi- a4 iniu- 
le qui la dérobe à la connoiflancr r^ 
de tout le monde -, mais fi corn- lftclor * 
jne le plus intcrefïë ie m'en ap- 
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perçoy à la fin>& qu après cela ie 
demeure immobile comme vne 
louche fans m'en défendre y paf- 
feray-ie pas pour vnfat 3 & pour 
vn miferable ? La caufe finale de * 
nos a&ions eft celle qui les dé- 
termine , c'eft à dire qui les rend 
bonnes ou mauuaifes , & nous 
leftimons d'autant plus punifla- 
ble , qu'elle produit de dangereux 
effets. Comme fi mon ennemy 
me voloit ma bourfe * ou me 
chafloit de ma Maifon , tout le 
• monde demeureroit d'accord 
qu'il meriteroit d'eftre chaftié, & 
qu'il me deuroit def-interefTer de , 
ma perte : Et fi dans la Cour par 
fes menées > il m'enleue l'amitié 
du Prince que ie fers , il m'ofte 
tous les auantages que fa faueur 
mauoit acquis > & qui me font 
plus confiderables que ma bour- 
fe ny que ma Maifon : S'il m'at- 
taque mefme a ma réputation , 
poufle par le feul caprice de fa 
mauuaife humeur,nemefera-t*il 
point permis de me faire la iufti- 
ce que ie ne puis demander à 
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pcrfonne ? Ma Religion me dé- 
fend d'hair mon prochain , mais 
elle me permet d'aimer mes pro- 
pres interefts , & ie ne les puis 
conferuer qu'en repouffant ceux 
qui les attaquent : le puis donc 
couclure que ie me doy défen- 
dre , &queie puis élire luge en 
ma propre caufe. Ce que ie doy 
comme Chreftien , eft de ne 
point agir par principe de haine, 
& ne luy procurer iamais de 
mal 3 s'il me refte quelque voye 
pour éuiter celuy qu il m'auoit 
proparé. L'Efcriture ne blâme 
point Mardochce d'auoir veu at- 
tacher Aman au mcfme gibet 
qu'Aman auoit fait drefler pour 
luy. Nous deuons aimer noflre 
prochain , mais ce't amour ne 
nous eft pas ordonné pour nous 
détruire ; nous fommes nous- 
mefmes noftre premier pro- 
chain ; & la Loy qui nous défend 
de fortir de la vie par l'effort de 
nos propres mains, nous ordon- 
ne de la fauuer de la violancede 
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nos ennemis. Ces raifons bien 
examinées , on ne blâmera pas 
ces maximes qui d'aboçd fcm- 
blent vn peu licentieufes, & qui 
tirent leur force & leur iuftice 
de la neceflicé qui les a fait naî- 
tre. Si nos ennemis couueits 
auoient droiâ: de tout faire auec 
impunité, les plus mefehans te 
cacheroient fous des habics Re- 
ligieux pour exercer leurs iniu- 
ftices : mais fi leurs mefehance- 
tez réueil'ent noftre prudence, & 
(i elle le trouue plus eclairce que 
leurs artifices ne fon adroits , qui 
nous blâmera de les auoir fait fuc- 
comber ? 
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CHAPITRE XI. 



Qu'il faut auoir des tAmis incon* 
nus y & le moyen de fe donner 
■ ' de garde des petits Collets. ^ . 

LE principal effort que doit 
faire l'adreife du Courtifan* 
eft de fe rendre maiftre de l'oréil- 
le du Prince , & qu'en fon abfen- 
ce il ait de fidèles Amis qui lujr 
rendent compte de ce qui s f eft 
dit contre fes interefts. Gomme 
il eft dangereux d'auoir des en- 
nemis cachez , il eft très- vtile 
d'auoir des amis inconnus & 
couuerts. On aura moins de re- 
tenue en parlant deuans eux , ils 
tkeront facilement le fecretdes 
autres par la liberréqu ils pren- 
dront de parler du Fauory , ils 
verront la pente & les inclina- 
tions d'vn chacun , & par là le 
Fauory tirera des confequences 
aflez iuftes de ce qu'il doit fairç, 
ou éuiter. Cette forte d'amis fe 
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trouue rarement parmy ceux qui 
tiennent grand rang dans la 
Cour y & à dire vray ils reflem-- 
bknt aflez àd'honneftes Efpions. 
Il les rencontrera plûtoft parmy 
des particuliers qui ont plus d'ef- 

/ prit que de fortune j il doit ou- 

urir fa bourfe à cette forte de ; > 
gens ; & l'expérience nous a ap- 
pris y qu'il n eft point d'argent 
plus vtilement employé quand 
on fçait bien choifîr à qui le don- 
ner. Noftre fiecle a veu vn grand 

' Miniftre, admirable en tout* très* 

exa6t obferuateur de cette ma- • 
xime, qui luy a toufiours bien 
fuccedé. Les delfeins d'impor- 
tance relfemblent aux mines qui 
deuiennet fans effet quand elles 
font éuenté:s. 

V Que fi leCourtifan iuge que 

la cabale & les artifices de fes - 

s: ' .. ennemis foient trop difficiles à 
foûtenir , & qu'il fe défie de fa 
propre adre(Te , ie ne defaprouue 
pas qu'il leur arrache le mafque 
de de(Tus le vifage 3 & qu'il fe dé- 
clare ouuertement leur ennemy. 

■ 
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Par là il détruit > ou du moins il 
diminue la croyance que le Piin- 
ce pouuoit donner à leur impo- 
fture ; il ne les écoute plus que 
comme des gens intereflez ; qui 
ont plùtoft la vengeance dans le 
cœur * que la vérité dans la bou- 
che ; de plus il leur fait voir qu il 
ne les craint point , en prenant la 
liberté de les décrier dans la 
Conr , & de faire connoiftre leur 
malice à tout le monde, en iufti- 
fiant fon innocente dans Fefprit 
de fon maiftre.Ce moyen eft tou- 
fiours vtile quand on s'en fert 
aucc iugement ; & pour moy i'ai- 
merois mieux le fuiurej& efluyer 
les hazards qui en pourroient 
arriuer, que de m'embarafler lef- 
prit de tant decirconfpe&ions , 
dont la pratique ne peut eftre 
qu'ennuyeufe à vn homme de 
cœur > car enfin i'eftime qu'il eft 
plus glorieux de fa're la guerre 
en Lyon qu'en Renard. Mais ie 
trouue vn courtifan bien empef- 
ché quand il peut compter des 

Preftres ôç des Femmes entre fes 
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ennemis couuerrs ; pour lors çe 
dtrnier remède eft inutile , & la 
brauourc cft à contre temps. En 
vericé ce font des Mouches , qui 
pour eftrefoibles , nelaiffent pas 
d'importuner beaucoup- Les Ca- 
binets des Princes en font tout 
pleins,& ietiens vn homme bien 
fage & bien fenfé quand il les 
peut mettre de foncofté. Il faut 
pour cela de là complaifance & 
de la douceur , & quelquefois de 
la libéralité. Si la Cour efl: dé- 
note , qu'il fe prenne garde des 
petits colas -, la foibleffe de ces 
gens-là n'eft pas moins à crain- 
dre que la malice des autres. Ce 
font d'ordinaire des efprits chy^ 
meriques qui penfent auoir droidfc 
de iuger tout le monde quand 
ils ont die deux fois leur Chape- 
let, Se qui s'imaginansfc vendre 
agréables à Dieu en reformant 
les meurs > de'crient les plus hon- 
nefte gens fur le premier rapport 
qiï'vn C îgot leur a fait. Cecy n'a 
pas befoin de preuue , il y a peu 
d'hommes qui n en ayent quel- 
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que experiencejla meilleure pré- 
caution eft d'eftre retenu dans 
fes difeours , n'auoir poinr vne 
probité feinte & affedtée , fe per- 
îuader fortement qu'il eft plus 
vtile d'eftre réellement homme 
de bien , que de n'en auoirque 
les apparences. Les :'eguifemens 
peuuent feruir quelquefois à 
nous tirer d'vn mauuais pas j 
mais en vérité c'eftvne grande ^ 
fottife de bâcir noftrc conduite validis" 
fur de fi mauuais fondemens. Le redici- 
menfonge eft toufiours foible ^ us h a> 
de foy s & il n'y a point d'adretfe ^J 00- 
qui le puid'e long-temps foute- t âfu 
nir. Habillez vn Singe comme eft. lu- 
vn Prefident, il fera toufiours des ucn ^ 
fineeries ; toft ou tard nous pa- Natu " 
roilTons ce que nous fommes : pe î| as 
Vn homme de fens trouue tant furec, 
de raifons qui l'obligent à em- wjKn 
brader la vertu > qu'il n'a point v,clue 
de peine a s'y reloudre ; quand rct4 | u- 
ce ne feroit pas par l'intereft de uenal. 
fa conduite &c de Ton falut , il le 
feroit par la cônfideiation de 
fon eft me Se de fa fortune. Per- 
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fonne ne prend plaifir de pafTer 
Nobis p our mcfchant. Les plus ficelé*; 
m *? na rats ne peuuent foufFrir qu'on 

îndua . r . . • o 

crt ne-l eur reproche leur crimes > ëc 
ccfTuas quoy qu'ils les commettent aucc 
iuftère-p ea j e remords, ils fe defefpe- 
aequ j.rent quand ils font decouuerts: 
Aug. In ta raifon eft > que nous aimons 
Soiiloq. naturellement la gloire, & qu'el- 
le cftauflî c : (lentille à noftreame 
que le mouuement : ce qui fait 
que nous ne la perdons iamais 
fans vn extrême deplaifir. Au$i 
voyons - nous que le mefpris ne 
nous irrite pas moins que les of- 
fenfes : de là ie conclus qui'l eft 
plus feur & plus aifé de l'acquérir 
par noftre vertu que par nos dé- 
guifemens. Celle - là produit d el- 
le-mefme & ffhs effort les effets 
que nousdefirons,& ceux-cy font 
toujours pleins d'inquiétudes & 
Mens <*e hazards. La probité a cela de 
palpitât propre qu'elle nous laifle ioiiic 
afliduo, d'vnetrâquillité def prit, qui nous 
flagitio- mcc àcouucrt des crainte où les 
Pifto- mefehans font touhours expolez. 
xius. Yn homme qui à les fentimens 

qu il 



Des Gens de Qualité. 73 

qu'il doic auoir de noftre Reli- 
gion , n'apprehendre point de 
pafler pour impie ; Ton efprit ne 
fe trouue point ambarafte de cet- Confcia 
te multitude d argumens infup ™^ *j ;> 
portables 3 q»i ne feruent qu'à de- mx 
môter la cemelle des plus enten- rrcn<\a m 
dus.Pour diffiper toutes ces obie- cia & m 
<5tion$,il n'a qu a fe fouuenir que lf c '.j 
la raiton eit vne aueugle qui ne ie 
cônoift pasclie-n ême,&: quec'eft 
vne ridicule qui n'eft propre qu'à 
fe former des chimères pour trou- 
bler fon repos. Sans mentir ie 
trouue que la foy n'eft pas moins 
vtilc à la tranquiiite' de noftre Sicre- 
ame , que nece flaire à fon faiut: dis, im- 
quand nous en fommes bien per- ™ orta - 
fuadcz i elle nous tire de beau- 
coup d embarras, nous nations nô cre- 
qu'àla fuiure pour deuenir heu- dis, ira- 
teux : & comme elle nous afleure î? orca \ 
des recompenfes de l'autre vie, 
elle nous montre ie chemin pour Aug.de 
les -mériter. A le bien prendre, Symb- 
la deuotion n'a rien de con- a 5* 
traire à la gentillette dVn Cour- thccG - 
tifan , elle fe doit pratiquer auec 

D 
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iugement comme les autres cho- 
Miïii f es . Ce qui eft propre à vp Ca- 
dll P ll ~" pucin , ne fieroit pas vn homme 

cet ont % , ^ X - fc / i • 

nis. ln de la Coar ï noftrc p-ete doit 

Yulru,& eltre reeile &: véritable , & c'eft 
qucfta en cela que conlifte fa plus gran- 
P Iccas de perfection. Quand nous ne 

eux i*c- f) . r „ y n r r 

tia tcn-^ aiu ft° ns P as a noftre P rote l- 

dfc ûon , el'e peut deuenir indiferet- 
te- Nous pouuons portée le cilice 
fous des habits de broderie ; pour 
eftre chafte & continent, il n'eft 
pas befoin de fuir les Ruelles des 
Dames de qualité , leur approba- 
tion contribue fouuent à noltre 
bonne fortune : i'eftime qu'il efl 
neceflaire à vu honnefte homme 
de fe bien tirer de leur conuerfa- 
tion. Ceft d'elles que nous ap- 
prenons la bienfeance , ce font 
elles qui nous infpirent le defir 
de nous rendre agréables à tout 
le monde , & qui par confequent 
nous acheminent à la vertu. Va 
Courtifaa fe rend ndicule quand 
il fuit les diuertiffemens que tou- 
te la Cour approuue : Ceft vtt 
moyen biea détourné de faire fa 
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fortune , que de s'enfermer dans 
vn Oratoire pendant que le Prin- 
ce eft à la Comédie \ & ie tiens 
qu'il fait mal fa Cour , d'entrer 
en retraitte pour ne fe point trou- 
uer au Bal , où fon adrefle & fa 
bonne mine luy peuuent acqué- 
rir de l'auantage ôc de Teftime. 
Vn homme fcrupuleux iufques- 
la ne doit rien prétendre a ia aiî | a- 
Fortune \ c'eft à luy à pren Jre les Qui vo- 
maximes de la Cour, ou à lamelle 
quitter. Il doit penfer qu'il eftp^f 
fait pour la Cour 3 & non pas la 
Cour pour luy ; s'il la trouue in- 
compatible auec fa pieté , qu'il 
change de deflcin ; fans doute le 
Cloiftre eft plus propre à la pra- 
tique des aufteritez. Pour eftre 
bon Religieux il faut fuiure exa- 
ctement fes Conftitutions & fa 
Règle , & pour eftre bon Cour- 
tifan, la mefme conlequcnce nous 
apprend qu'on doit viure comme 
on vit à la Cour. Chaque profef- 
/ion a différente fin , auffi a-telle 
diuers moyens pour y arriuer ce 
qui eft raifonnabie en Tvne çft 
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fouuent ridicule en l'autre. Vn 

officier d'aimée fe feroic mal 
obéir s'il parloit à Ces Soldats da 
mefme ton de voix qu'vn Char- 
treux dit fon Miferere. Vn Reli- 
gieux feroit - il pas auffi fat s'il 
contoit des fleurettes à vne Da- 
me 3 qu'vn Courtifan ridicule^s'il 
luy faifoit de exortations/Nous 
auons befoin de noftre iugement 
dans toutes les a&ions de noftre 
vie : la deuotion peut auoir Tes 
excez comme les autres chofes. 
Sunt La vertu n'eft iamais vague & 
ccn } indéterminée ; comme elle eft 

fincs? UC P ar fe* te > t irc & s règles de la 
quos médiocrité , & à le bien prendre 
vitra ci- elle eft: elle mefme la mediocri- 
traque t £ L'auarice & la prodigalité 

confi- ^ ont ^ eux excremes vitieux , la li- 
ftererc^ber alite qui tient le milieu eft 
dbuxv vne vertu. La poltronnerie & là 
témérité fon deux vices qu'vn 
Gentil - homme doit toujours 
éuîter ,&la vaillance eft vnc ver- 
tu moyenne qu il doit toujours 
embralfer. Enfin on demeurera 

à accord qu on ne peut eue Cour** 
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tifan dans le Cloiftre > non plus 
que Moine à la Cour*& que ponr 
y viure félon fcs maximes, il faut 
aimer Tes amis auec fidélité , & 
repouflcr les mechans auec elpiit 
ôc nuec vigueur i c'eft en cela 
qu'vn Courtifan doit auoîr vn 
judicieux v^age de fa refte & de 
Tes bras , qu'il fe falTe inft ice à 
foy me fi e aufïi exa^ement qu'il 
la rend aux autres, qu'il foie fen-r 
fible au bien & au mal > qu'il ne 
s'écnrte iamais du chemin dé l'é- 
quité > qu'il preite l'oreille aux 
aduis 3 & qu'il fe donne le temps 
d'en apprendre la verité.On trou- 
ue fi peu de Confeiliers definte- 
retfez , qu'il eft toufioirrs a pro- 
pos d'examiner leurs propor- 
tions- Vn homme fage ne prend 
pas feu comme la poudre 3 il fe 
fçait trop bien ferqir de fes pat* 
fions pour rien confulter auec 
elles ; mais quoy que fa raifon 
les chafle de fon confeil, elle les 
rappelle vtilement pour l'exécu- 
tion. On délibère d'vn (ang froid 
de faire vn beau combat y & Ton 

D 5 
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ne laide pas d auoir befoin dVii 
peu d'émotion pour le terminer 
auec auantage. Le Pfalmifte* 
nous permet la colère 3 pourueu 
qu'elle foit fans peclié. le croy 
ïra(*i- qu'il en veut autant dire des au* 

"oh & tres P a ^ lons# ^ a Nature eft trop 
Terlre bien conduite pour rien produi- 
re de mauuais , mais nous tom- 
mes des brouillons qui gaftons 
fes ouurages par le fot vfage que 
nous en faifons. 
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CHAPITRE XII. ' 

. ... 

- . ■ • • « 

De la Sagejfe & de l'Oeconomie. 
d'vnieune Ceurtifan, 

E défaut quoy que com-, 
mun , femble plus ordinai- 
re aux gens d epéequ'à toute au- 
tre profeflion. Iene fçay fi c*eft 
par coutume ou par neceflité 
qu'on leur fouffre plûtoft qu'à ' 
tons autres.Pour moy ienedefa- 
prouue pas vn ieune homme vn 
peu brufque , pourueu qu'il ne 
foit point itourdy ny emporte i 
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Cette S^eflfe qui ne fait rien que 
par compas 3 qui affe&e vne gra- 
uicédc cenfeur , qui a toufioursle 
lourcil refrogné , & qui ne parle 
que par monofillabes > comme le 
Cordelier de Rablais , n'eft pas S v 
mon aduis celle que doit prati- 
quer vn homme de la Cour. le 
luy voudiois faire les ongles 
pour i'empefcher d'égratigner les 
Amis, ie la <lernanderois aglea- . 
ble& enjouée > & fur tout pro- 
portionnée à Tâge de celuy qui 
la poflede : celle des icunes gens 
ne veut rien de feuere » elle ad- 
met la complaiffance au nombre 
defes vertus, & ne rejette point la 
propriété ny tout ce qui contri- 3 
bue à donner bonne mine. La 
bien feancea de grands charmes 
pour attirer les coeurs ; onfeJe- 
fend auec peine d auoir de l'in- 
clination pour vn homme qui 
entre de bonne grâce dàns vne 
Co mpagnie : Son port & famine Q Bara 
perfuadent qu'il a du mérite j & fcfc orc 
la liberté qui paroift dans fes ferens 
a&ions, qu'il eft homme de con- quaai 

D 4 
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* dicion. Ce n'eft pas mefméiSé> 
foni fcience inutile de fe fcauoir 
Se ar- rC a«»nt»geufement habiller. Vn 
misVîr. Courtilan de neftre fiecle, difoic 
gil. qu'vn Gentil- homme fe pouuoic - 
Credo <ii re j^f ez p ar ^ ( q aan d il e ftoit 

n«'va C -' ", oir > nct & ncuf » & en effec 
na fîdes n ' e ft P as toufiours la grande dê- 
gcnus penfe qui le fait paroiftre ,elle a 
cffe de- f ans «foute pj us a 'éclat , mais il • 

Bcgcneî eft malaifé d6h faire darer » lcs 
res aoi- c *cez ont toufiours de fâcheufes 

ipos ti- fuites i i 'ai mcrois mieux qu'il 

mot ar. eiift fouoent des habits medio- ] 

Virgil wes 1 ue de r * cncs » & qu'il les 

portât long-temps } fur tout qu'il . 1 

euite les mattieres extraordinai- - j 
ses, Si hors la mode ; la bizarre- 
rie des habits fait foupçouner 
auec raifon celle des meurs. S'il 
eft propre en fa perfonne , il le 
fera aufli dans fon équipage Se 
dans fon train ; c'eft à luy à con- . 
, tulter fa bourfe pour l'ace roi ftre 
ou pour le diminuer , & ie luy 
conleillerois plutoft d'auoir beau- 
coup de mérites » que quantité de 
Valets. La grande faite de Page*; 
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& de Laquais qui ne paient 
point la Coure du Louure , ne 
fait pas grand bruit dans le Ca- 
binet , il n'appartient qu'à de* 
Seigneurs de baffe Bretagne de 
venir vne ou deux fois en leur 
vie montrer leur nez a la Cour, 
accompagnez comme des Am* 
bafladeurs du Grand Mogor : Ce 
font des Biais qui n'attrappent 
que les Bourgeois & les Prouin* 
ciaux. Il faut prendre vn air qui 
fe puiffe foûtenir long- temps , Se 
quiofteau Ccurtifan Tinquietu- 
de de paffer deuant les Barrières 
des Sergens : On ne voit guère 
de profufion fans iniuftice & fans 
folie , ce n'eft pas le propre d'vn 
homme bien réglé de faire des 
debtes , & de ne les pounoir 
payer ; s'il eft de cette humeur, 
iK aura de la peine a fe garantir 
de TeftimedVnFilcux. Cequeie 
dy de l'équipage fe doit aufli en- 
tendre de fa table quand ou s'en 
méfie il la faut tenir bonne. CV 
vn moyen d'amafler force gen* 
& ie n eftime pas que c'en foit v 
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bien afleuré d'acquérir des Amis. 
La plufpart de ces difneuts ne 
viennent pas pour nous obliger, 
c'eft beaucoup s'il s'empelchenc 
de controiler les fauces & le buf- 
fet quand on voie vne table ou- 
uerte, toute la Cour penfeauoir 
dvoi&de s'yafleoir j ce galima-* 
tias de monde me feroit haïr cet- 
te forte de defpenfe,qui oftela li- 
berté àceluy qui la fait. Il y auoit 
trois riches Martins à Paris, qui 
penfoient acquérir de l'eftime 
par là ; mais ils ne tirèrent autre 
fruit de leur dcfpenfe, que celuy 
de fe faire appeller Martin man- 
geant , Martin mangé, & Martin 
qu'on mange : pour moy ie trou- 
ve le premier le plus habile hom- 
me des trois. Le plaifir de la 
bonne cherc cefle d eftre plaifir 
fi-toft qu'il eft contraint : i'apr 
prouuerois fort qu'on fit de bons 
repas , pourueu que ce ne fut pas 
vn ordinaire réglé pour tout 1$ 
monde. C'eft aflfcz quvn Cour- 
tifan donne à fon Maiftre toute 
fa liberté : elle eft de foy troy 

K ... 
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pretieufe pour l'abandonner à 
tant de gens , il en doit eftre auflt 
bon ménager que de fa bourfe* 
Ceft aux Partifans a faire man- 
ger aux Particuliers ce qu'ils dé- 
robent au public ; il eft bien à 
propos qu'ils fe fafTent confide- 
rer par ce qu'ils ont de plus efti- 
mable -,c'eft aflfez pour eux qu'on 
vante leurs Cuifîniers & leur 
belle Vaiflelle d'argent;au{ïi bien 
ne les obligeroiton pas de s'in- 
former de ce quMs (ont 3 & Ton 
feroitbien empefché de les louer 
pour ce qu'ils valent. Ce confeii 
que ie donne à vn ieune Courti- 
fan 3 ne ferait pas propre à vn Mi- 
niftre d'Eftat y ou a vn grand Sei- 
gneur déjà bienauanec dans la 
Fortune \ à ceux là la table efl: 
vne marque de grandeur qui n'efl 
pas inutile ; elle facilite l'accezà 
leur Amis qui leur font la Cour : 
die leur donne lieu de rece'uoit 
leurs carelîes ; & comme ils fonc 
au ddfns de ceux qui les vinrent, 
ils n'en peuueitt pas eftre impor- 
tunez. C'eft au Courtifan à con- 
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fioiilre & à confiderer que pois 
qu'il y a vne grande différence 
entre celuy qui cherche la fortu- 
ne, Se celuy qui la trouuée>il y en 
doit auoir vne tres-notable dans 
leur façon de viure. Ge que nous 
faifons fans iugement , ne peut 
eftre bien faitroftez cette pièce à 
vne homme , vous defarmez vn 
Vaiifeau de fon Gouuernail. 



CHAPITRÉ XIII. 

, . « • . - ' . , 

Qyt U Firtnne ne fç<turoit 
életier vnfat,& ce qu'il 
doit faire, 

SmIt ft /**\ VaÉ * d ie demeurerois d'ac* 
prôfi. V^cord du pounoir que ie 
cîendî. v . ett3t °(* er a 1» Fortune , ie fou*, 
impe- ti end rois encor auee beaucoup 
dimea. de raifon qu'elle ne fçauroit ele- 

Stob. v . n » eIIe doane ** bien de 
l'inclination au Prince pour ce- 
luy qu'elle veut auancer. C'eft 
vn moouement de l'ame dont la 
jraifon eft difficile ï «9ropwn.dK, 
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& qui peut furprendre les plus 
habites : mais fon effort ne palVe- 
ra pas plus outre , quand le Prin- 
ce verra qu il a fait vn tnauuais 
choix.L/amitié reflemble au feu, 
elle veuteftre nourrie pour fub- 
fifter. Les Princes fçauenr qu ils 
fonc nos Maiftres : quand ils font 
vn pas pour de'cendre à nous 3 ils 
croyenc que nous deuons faire 
tous les autres pour monter iuf* 
qu'à eux. Aufïi eft-il bien raifon^ 
nable que nous faflionstout pour 
leur plaire, puisque ne nous dé- 
liant rien , ils ne laiflent pas de 
nous obliger.C'eft à nous à les di- 
uertir & à nous conformer à leurs 
humeurs:& quand il nous hono- 
rent de leurs bonnes grâces, il eft 
iufte que nous n'obmettions rien 
pour les mériter. 

Il fe trouue dans la Cour de 
belles Hapelourdes : ce font de 
faux diamans qui relîerablent 
aux bons : leur mine& leur naif- 
fance font prefumer qu'ils valent 
quelque chofe, & Ton ne s'en de- 

i^bafe pas iufqu'à ce qu'ils ayent 
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Lo ue P ar ^ Ce fut par là que Socrate 
rc pucr voa ^ ut conn °ift fe leieune Athe- 
vttcco.nienquon luy donnoit à inftrui* 
gnofcâ re. Il y a peu de différence entre 
vne belle ftatuë , & vn homme 
de bonne mine qui n'a point 
d'efprit. le confeiilerois aux pa- 
ïens de ces gens- là de i| produi- 
re rarement à ia Cour. Il fuffit 
*jue les Prouinciaux fçachenç 
qu'ils font' connus du Roy , & 
qu'ils entrent dans le Cabiner. 
Le fejour qu'ils y font ne fert 
qu'à découurir leur Foiblefle , ils 
deuiennet la dupe d'vne troup- 

f^^éueillez qui ne perdent pas 
occafion de s'en diuertir i va 
peu de brutalité eft pardonnable 
à ces pauures mal- heureux:quand 
•JH ^bn fçait qu'ils vont vifte de la 
P ^:|main > on ne va pas fi vifte de la 
langue: Mais enfin ce ne font pas 
<$!es fuiets propres à faire fottune* 
c^ils n'ont befôin que de confeil> 
• ^>T>our ne faire point de chûtes fâ- 
cheufes daris leur Prouince. Il 
ur faut infpirer la ciuilité , la 
' é & la libéralité j s*U* 
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fonc riches , le grand train leur 
eft propre pour ie faire feruir en 
grands Seigneurs. La plufpart 
des hommes fe prennent plus par 
les apparences que par les reali- 
tez, parce qu'ils ne iugent que 
des chofes qui touchent leurs 
fens ; ils rendront plus d'honneut 
aux beaux habits , & à la fuite 
«Tvn Gentil-homme , qu'à (on 
mérite & à fa vertu , & rien neft 
digne de fon approbation que le 
bien & le grand reuenu Ce font 
desaueugles qui forcent les plus 
fages k s'accommoder à leur 
aueuglement : Tentreprife feroit 
foie de les vouloir rendre clairs, 
voyans. Vn homme d'efprit fe 
fert de leur fottife à fon auanta- 
ge, comme les Médecins prépa- 
rent les venins pour chafîer les 
matadies : Les imperfections de Et Ir, °" 
la Nature font trop difficiles à bi ^ vuU 
corriger, le peuple de tout temps & 
a efte foible , léger & ignorant: 
puis qu'il a commencé auec le 
monde , & qu'il n'a point chan- 
gé , il y a bien de l'apparence 
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qu'il feta toufiours le mefme. Iô 
n'ay pas defFein de m'étendre fu» 
cette matière, n'ayant rien à dire 
& ceux que ie fuppofe n'eftre pas 
à la Cour : s'ils ne font catrables 
de rien , ils n'ont pas befoin de 
confeil. Celuy qu'ils doiuem 
prendïe eft de demeurer dans 
leurs Mai fons , 6c de fe laitier 
conduire à quelqu'vn qui lesem- 
pefchede faire de notables fautes. 

CHAPITRE XIV. 

Qtie le Mariage fert à la fortuné 
& fivn Homme de qualité doit 

. f référer me Pnrrcejfe à vm 
Femme de fa condition. 

■ 

CE n'eft pas affez ce me ferau 
bie à vne homme de qualité 
qui veut rëlener fa Maifon,de ne 
penfer qu'aux bonnes grâces de 
ion Mai ft r e,& d'oublier tous tes 
autres foins qui peuuent contri- 
buer à fa Fortune. Ie.n'eftime pas 

Çue les alliances toy dpiuot eftre 
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en moindre confideration 3 s'il 
examine de quelle importance 
elles font à Ton eftablirïemem. 
Les Allemands n'ont pas befoin 
de confeil 'à - deflus , les Loixde. 
leur Pais y ayant pourueu, par la 
defenfe qu'elle leur font de fe 
mef-ailier ; de forte que Ci vn 
Comte de l'Empire auoit épousé 
vne femme au defïbus de fa qua- 
lité , fes enfans déehoiroient de 
fou rang.Noftre France a des vfa- 
ges differens , qui peut-eftre ne 
font pas meilleursjmais commeie 
ne fuis pas Re formateur de fes ^ . 
Couftumes,ilmefuffira d'en tirer }Uf ^ 
quelque vtiiité. Dans les Maria- p Ç rimu$ 
gesiiy a trois chofes elïentielles panuqi 
à confiderer, la Naiflance,la Per- vxoris • 
fonne.&leBien. at llh - 

le mets la N alliance au pre-q U ip Ue * 
mier rang , parce qu'elle eft d'vn ri qua^ : 
merueilleux poids , & qu elle me lif q"c 
donne matière de parler d'vne £ utura 
qneltion , qui peut - eftre n a pas 
encor efté tramée ; Sçiuoir , Ci 
vn grand Seigneur qui peut pré- 
tendre au Mariage d'vne Prin- ^ 
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cefle,la doit préférer à vne Fem- 
me de fa condition ? Cette pro- 
pofîtion a d'abord vn éclat qui 
faute aux yeux , & qui s'empare 
imperieufement de noftre opi- 
nion. On trouuera peu de per- 
fonnes qui ne Pcftiment trop 
auantageufe pour la balancer.On 
dira que les enfans d'vne Prin- 
ceffe v pour n'eftre pas Princes, 
font quelque chofe de plus que 
les autres Gentils- hommes ; que 
leur naiflance les faifant parens. 
de ces Puiirances que le monde 
reuere , leur attire les refpe&s de, 
la Nobleflfe , & les fait partici- 
per à leur grandeur; que les Prin- 
ces les con&lerans comnre leur 
fang, font obligez de porter leur 
intereft dans la Coui\& dans les 
Prouinces^ de leur procurer les 
grands eftablilTemens & les pre- 
miers honneurs de l'Eftat: que 
quand mefme ils manqueraient 
de naturel , ils s'y trouueroient 
engagez par le foin qu'ils ont de 
leur propre gloire. On peut àd- 
ioufter encor beaucoup ^aotr«s 
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omemens pour embellir ce coftc 
de la Médaille; mais quelle mer- 
ueille fi on la tourne, puis que 
toutes chofes font problémati- 
ques ? & fi Ton répond quVne 
Princefle ne pouuant faire vn 
Prince , elle ne fait non plus vn 
grand Seigneur, eftant vray qu'il 
le pourra eftre par la feule qua- 
lité de fon pere ; que fon mérite 
ioint à fa naiflanec , le fera bien 
refpe&er de la Noble(Te fans le 
fecours de la Principauté s <pe 
c'eft vneerreur de croire que les 
Princes , pour eftre fes parens > 
époufent fes interefts;qu'au con- 
traire, comme ils font au de (Tas 
de luy , ils le croyent indigne de 
l'honneur de leur alliance, s'il ne 
s'attache infcparablement à leur 
fortune & à leur grandeur ; que 
leur crédit n'efl: pas vne voye in* 
faillible pour obtenir les grandes 
Charges , la Cour ayant fa Poli- 
tique qui luy perfuade qu'elle 
doit rarement donner de pareil- 
les grâces par les mains des Prin- 
ces, d'autant que ceft Wur faire 
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^yàcs créatures qu'elle efleue con«i 
% * txe fes propres interefts.EUe fçaie 
qu'ils emporcent toute la recon- 
îioifTance & la gratitude de ceux 
à qui ils ont procure ces hon- 
neurs* & que c'eft nourrir leur 
ambition & fortifier leur partjr, 
. H|ue de les obliger de la forte? 
qu'il faut toufiours quelques 
mouuemens violens pour arra* 
cher de fes mains des grâces de 
cette importance. On adioufte? \ 
. que la Cour n'aime guère à obli- 
ger que fes Fauoris , & l'on voit 
rarement les Princes oGcnpcr 
cette place dans le cœur de nos* 
• h Roys* Site les regardent corn-' 
me leurs parens , ils ont de li> 
peine à fe défaire de la pensée; 
qu'ils peuuent deuenir leurs en- 
mafît nemis > ôc ainfî ils ne fouffreuc 
Aine il- j eur gtandeur quauec quelque 

«m-* efp ecc d'inquiétude. Toutes ce* 
moda, confiderations ont fait concîur- 
parque re à plufieurs que de pareilles al- 
perenv ij anccs ont pl us d'incommodité 

nés j, 1 

Tc ç que d auantage pour ceux qui 
fta s . s'attachent directement au fei> 
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uice & à la perfonne de nos 
Roys , & quVne Maifon de leur Sl TJ 
portée leur peut donner vnefem- |j*£* rc 
me aucc moins d'éclat , mais par \ 
auec plus de folidité pour leur 
fortune. 

Que fi leurs parens ne veu- 
lent point fuiure cette politique, 
& que le brillant de cette gran- 
deur les charme ou les ébloiiifle, 
il eft difficile de fe difpenfer en 
époufant vne Princefle d'épou- 
fer aufliles interefts de fa Mai- 
fon i auffi - bien les Minières Feu 
foupçonneront-ils toufiours , &z 
ne fe perfuaderont iamais qu'il 
s'en puiffe dégager auec bien- 
feance , ny auecfeureté. Et en ef- 
fet de que œil vn grand Seigneur 
peut- il voir la ruine d'vn Prince 
fon proche parent 3 fans contri- 
buer à fouftenir fa fortune quand 
elle chanceile?& comment peut- 
il croire qu'il ne fera pas écrasé 
fous fes ruines , fi le mal heur 
de fes affaires veut qu'elles tom- 
bent ? Penfe-il que les Miniftres 
pour cela ayent bonne opinion 
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de luy ? & s'il manque à fon pa- . 
renc dans vne neceffité preflan- 
te , que peuuenc-ils eux- mefmes 
fonder fur fa generofué > ou quel ~~ 
drolâ: auroient- ils de prendre 
confiance dans les feruices d'vn 
homme quioublieroit fanaîflan- 
ce, & qui prefereroitfcs imerefts 
particuliers aux deuoirs de la 
bien-feance , de la nature & du 
fang ? Les règles ne font iamais 
fi générales, qu'elles ne (oufFrent ,^ 
quelques exceptions : i'obeïfl'an- 
ce eft neceffaire,ie rauouëimais 
la generofité n eft pas défendue, - 
& Ton fçait quelle ne paroift 
que dans les temps difficiles ôc 
les occafiôns periileufes. le dy de 
plus qu'elle eft damant plusefti'- 
mable dans nos ennemis, qu'elle 
eft plus efloignée des fentimens 
ordi n aires des ames baffes & vul- 
gaires , qui n'ont pour obiet que 
leurijîtereft, & qui ne font rien 
par le feul mouuement de la ver* - 
tu.Ceux-là reffemblent au Chien 
d'Eibpe , qui s'attendent d'auoir 
les recompenfes qui le figurenp 
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pour lors de la Cour j ce ne font 
que des ombres & de la fumée, 
elle promet tout pour def-vnir 
ceux qui l'importunent > & per- 
fonne n'eft en eftat de luy faire 
tenir parole. Ses négociations 
ne vont guère fans fuccez -, leur 
but eft de leparer les amitiez , de 
mettre de la deffiance dans les 
partis , & produire mefme delà 
haine entre les parens 3 quand 
elle trouue des efprits inceitains 
ôc peu déterminez. Pour moy 
i'eftime qu'il faut choifir de bon- 
ne heure , ou de fe donner tout 
à fait à elle, & en faire vn poindfc 
de confeience, & dedeuoir 3 eftant 
vray que l'obeylfance que nous 
deuons au Roy rend ton party le 
plus iufte , ou de fuiure la fortu- 
ne du Prince dont on eft parent. 
Quoy qu'il en puifTe arriuer > les 
chofes ne font iamais aflez long- 
temps calmes parmy nous , pour 
ne fe point déclarer & fe cacher 
â*ns ton terrier comme vn Re- 
nard. Ceux qui ne promettent 
nen n'obligent perfonne, & ceux 
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qui promettent tout font obli- 
gez à tenir leur parole. Iamais 
vn homme de qualité ne ddic 
montrer de craint* ny de foiblef- 
fe , fon courage doit toufiours 
eftre plus grand que fa fortune, 
& ce n'eft plus la faifon de déli- 
bérer quand celle de l'exécution 
eft aniuée. 



CHAPJTRE XV. 

- S'il faut eftre Amoureux four 

fe marier. 

A Près U naiflance d'vne 
Maiftrefle , fa perfonnc fait 
la Seconde confideration du Ma- 
riage : comme ce Sacrement eft 
vn lien indiflbluble , i'eftime vn 
homme fouuerainement heureux 
quiepouCevn femme bien faite 
d'efprit & de corps. l'auroisde 
la peine à me ranger de l'opinion 
de ceux qui fouftiennent que l'a- 
mour n'eft pas neceflaire à con- 
clure vn û important marché*, 

parce» 
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parce , difent ils qu'eftant que- 
(lion de rétabli(T;ment de noftre 
repos & de noftre fortune , i! eft 
dangereux d'écouter vne paffion 
violente qui nous tyrannife & 
nous aueugle tout enfemb!c« Que 
comme ennemie de la Sagefte , 
elle ne peut donner des confeils 
bienfains, ny promettre des plaU 
firs aufli longs que la durée de 
noftre Mariage 3 puisqu'elle s'c- 
teint dans la iouiflance > & que * b 

f * luctîs 

1 expenance nous apprend que non £ c 
la poflefïion , le temps , & l'habi paffio. 
tude diminuent le prix des cho* 
fes les plus excellentes dans nô- 
tre imagination. Ils adjcûtent „ 
que tout confpire a te detaue de ^ onum 
cette paffion , que les années ef- fragile 
facent la beauté que nous ado- eft,qm- 
rons 3 & que tel a feruy vne. F)lle cum q?c 
belle comme vn Ange, & Éa«e 
comme vne Samte , qui le trouue n0 s. Fie 
charge d vne Femmes aufli laide minor, 
qu'vn Démon , & anfli enragée &f P ; tlQI 
qu'vne Bacchante. Par la ils con jpf£ ltuc 
cluent que la couftt^me eft bien f UO- 
iudicieufe , qui laifle le choix & Ouid, 
. * E 
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l'approbation de nos Mariiges à 
nos Parens & à nosTutears, qu'ils 
en iugent d'autant plus faine- j 
ment > qu'ils font moins touchez j 
de la paflion d'Amour 3 & qu'ils 
ne confièrent que les feuls inte- 
refts de noftre bon heur & de 
noftre fortune. • 

Mais pour répondre à ces rai- 
fons , y a t'iï rien de plus tyran- 
nique que de partager tous les 
mom.ens de noftre vie , tous nos 
plaifirs , auep yne perfonne qui 
nous eft inconnue & mcfme in- 
différente ? S'il eft: vray que la 
ipii (fonce efteigne l'amour,peut- 
on pas inférer que la mefme 
iouyflancc changera noftre indif- 
férence en haine , & que cette 
dernière paflion nous précipitera 
dans vn gouffre de deplaifirs ôc 
de douleurs îQue l'ayant épou- 
fée fans I'auoir veuë que par les 
yeux d'autruy , elle nous paroî- 
tra defagreable ; & ne l'ayant 
connue* que par le rapport de 
nos parens , nous nous abandon- 
nons , coiarae des aucugles à fes 

i 

V- - ". Digitized by LiOOQle 



<*T)es Cens de Jgualité. 99 

mauuaifes humeurs , & peut- 
eftre à quelque chofe de pis. 
, Qu'en vfer de la forte > c'eft en- 
trer dans vne prifon qui ne nous 
oiFre que des chaifnes, dont nous 
ne pouuons eftrc deliurez que par 
la mort. 

Qu'il n'eft pas raifonnable 
que noftre volonté fi neceflaire 
au Mariage , foit forcée par le 
choix & Tauthorité de nos pa- 
rens , puis qu'elle eft fi libre de 
fa nature , qu'el'e ne le peut eftre 
par les plus cruels tyrans au mon- 
de ? Que fi vne belle Filie perd 
bien-tort tous fes chacmes,& de- 
uient vne laide Femme , on eft 
encor plus affeuré qu'y ne laide 
•n embellira pas dans le Mariage, 
ôc que fa malice augmentera plu- 
toft que de diminuer Enfin cet- 
te queftion eft vu problème qui 
fe peut difputer également, & qui 
eft plus propre à fufpendre ma rai- 
fon qu a déterminer mon juge- 
ment : La première opinion me 
femble la pl f !$ faine pour l'c'ta- 
biiflememde la fortune , mais la 

E i 
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plus dangereûfe pour le repos \ 
& pour la dernière fi elle offre 
moins de bien elle promet plus de 
plàifir ôc de fatisfa&ion. 

• * 

CHAPITRE XVI. 

■ 

$p le Bien efl préférable à U naif- . 

fanée. 9 

LE bien eft la dernière circon- 
ftance à examiner dans le Ma- 
riage : on ne difpuce point fur la. 
quantité, perfonne ne pouuant • 
nier que le plus grand ne Toit le 
plus fouhaitcable ; mais i'eftime 
que la qualité en doit eftre bien 
confiderée.Ie ne fuis pas de l'aduis 
de l'Empereur Vefpaûan ,qui di- 
foit, que l'argent qu'il tiroit des 
excremens , fentoic aufli bon que 
celuy des fleurs & des fruits. Si 
Ton reçoit dans fon alliance vne 
Fille de peu, parce qu'elle appor- 
te beaucoup d'argent, il fe faut fi- 
xée les y aux fut fa bourfe , & ne 
les tournei iamais fur fa famille. 



Ves Gens de Qualité. 101 

De pareilles alliances ne font fup- 
por ablcs qu'à des maifons ac- 
cablées de Sergens & de debtes : 
comme ce font d extrêmes maux, j u ftjif 3 . 
pn Ce refo'jt d'y appliquer d'extré- t a pâ- 
mes remèdes. Ce defordre eft en- tris vîr- 
corefouuent funiy d'vn ancre plus ' GS nbl 
facheux,lors que les enrans tien- Clt ^ur 
nent de l'ordure de leur principe, forti- 
Ces gcneveufes familles quis'al- bus > & 
lient de la forte , refcmblent aux h ™' ls - 
fontaines, dont les eaux le cor- 
rompent en s 'éloignant de leurs 
fources , quand eltes paflent par 
des lieux marécageux. On de- 
manda vn, iour à vn grand Sei- 
gneur Italien , pourquoy les Ko* 
mains qui auoient autrefois fait 
trembler tout le monde , Se dont 
la valeur n'euft iamais de pareil- 
le , eftoient denenus fi mal pro- 
pres à la guerre : Il repondit, que 
pendant que les Soldats fc mé- Ncc 

i • j r • j r vi roccs 

loicnt de faire des en fans a leurs p r0 gc- 
femmes , ilsreflembloient à leurs ncranc 
pères ; & que depuis que les gens co'um- 
de foutane en auoient pris le bas ~ 
foin , ils n auoient engendré qn& 

E 3 
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m 

des feineans & pacifiques. C'eft 
vnechofeétrange,dit Montagne, 
que nous (oyons moins circon- 
fpeéts à perpétuer la vertu de nos 
familles , qu'à conferuer la race 
de nos bons cheuaux. Pour moy 
ie ne confeilleray iamais les vilai- 
nes alliances à ceux qui s'en pour- 
ront pafTer.Vnc femme de condi- 
tion auec moins de bien foûtient 
tout autrement le rang de fa fa- 
mille j & c'eft vn auantage confia 
derable au dernier poindt pour les 
enfant qui en fortent , de fe voir 
appuyez de dettx puiflantes Mai- 
fonsqui prennent vn égal intereft 
dans leur fortune & dans leur 
grandeur. Comme ils n'ont receu 
que des impreflîons d'honneur Se 
de vertu,ilsont d'ordinaire l'ame 
belle j Se ne fc rendent iamaîs in- 
dignes du nom de leur famille,ny 
de la gloire de leurs predecefleurs. 
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CHAPITRE XVII. 

• * ■ 

Quon doit faire yn Amy fidele > 
& qu'yn Homme de Qualité 
4 ne doit pas ejîre eftimé mal- 
v [heureux fi la Cour luy fait ftf- 
t ait icc. 

IVfquicy i'ay parle des mo- 
yens d'éuiter quelques mau- 
uais pas qu'vn Gentil - hom- 
me pourtoU faire à la Cour, s'il 
reglcit mal fa conduite auec fou 
Maiffre , & ne fe precautionnoit 
pas contre Tes ennemis. Il me 
refte à luy confeillet de faire vn 
Amy fidèle , duquel il puifle 
prendre les confeiis dans les cho- » 
fes de confequence. . 

-Il eft certain que iamais hom- 
me fage ne s'eft abfolument 
abandonne à fa propre conduite* 
fi nous croyons noftre raifon 
fans erreur , nous la conseillons 
mal i en penfant trop faire pouï 

E 4 
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elle nous la détruifons , nous ref-* 
femblons aux Singes qui étouf- 
fent leurs petits à force de les 
embrafler. Ceft ainfi que nous la 
faifons, fans ypenfer, dégéné- 
rer en prefomptionl/amourque , 
nous auons pour nos inteçefts* 
eft vn obftacie inuincible pour 
. elle, nos paffions & nos efperan- 
ces luy donnent à toute heure 
Teftrapade > & la tournent com- 
me il leur plaift. Corafne elles 
font les plus fortes, elles agiflent 
atiéc tant d'impetuofite dans l'ef- 
prît dVn ieune homme , qu il fuit 
d ? ordinaire ce qu'il aime , & fc 
perfuade tout ce qu il fouhaittej 
li n'cft point dé mai fi neceflaire 
à guérir que là prefomption ,elle 
eft ttjop ennemie de la defcrener 
& du confeil pour s'accommo* 
der auecla Sagefle. Ce n'eft pas 
' qu'il faille fe dépouiller de toute 
bonne opinion de foy-mefme, 
c'eft vn autre excez qui produira 
roit de m^ouâifes confequences: . . 
l'humiiitCffoblige pas vn hom- 

* «• . - . • r ' 
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me de cœur à s'eftimcr poltron, 
vn Dodteur à fe croire ignorant, 
ny vn Courtifan à fe perfuader 
qu'il ne fçait pas viure dans le 
grand monde , il fuffic que nous 
foyons iuges auffi feueres de nos 
vices Se de nos delFauts , que 
nous le ferions de ceux des au- 
tres. Nous pouuons nous exa- 
miner fans honte comme fans j u i t x 
témoins en noftre particulier, ipfe foi. 
Faifons taire nos pallions , pen- totum 
dant que la raifon nous dira ce f( ; cx " 

r o plorat 

que nous lommes & ce que nous ^ vn- 
vallons, & nous ne manquerons guem. 
iamais de nous connoiftre: Si ces A ufon» 
reflexions ne peuuent entrer 
dansTefprit des ieunes gens , s'ils 
ne veulent point confulter leur 
raifon , au moins qu'ils s adref- * 
fent à celle de leurs Amis > elle 
fera toujours la plus faine , agif- 
fantauec plus de liberté , & auec 
moins d'imereft. La prudence 
humaine n'a point trouué de plus 
grandes précautions contre les 
aecidens : ï'ay dit ailleurs qtfei- 
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le à Ces bornes & fa fo blefTe na- 
1 }? * turelie; mais elle faic ce qu'elle 
If ns^ " ^°* c > quand elle fait ce qu'elle 
: 15, P*ut ; la Prouidence acheuc le 
ri. indu refte comme il loy pbift , elle a 
ga no. des reports qu'elle fait ioiier fans 
4 * ~ nous j, elle conduit toutes choies 
auec vne fagetfe infinie,& ne fait 
rieti fortuitement. Vn homme 
fage & refolu attend auec 
confiance ce qu'elle a déter- 
miné de fa fortune -, fi on le 
chaffe de la Cour ; il s'en paire 
fans chagrin , & ne penfe pas 
eftre ma ; heureux dans famaifon: 
Il voit que beaucoup d'autres 
n'y ont iamais efté qui ne laif- 
f nt pas de viure contens. S'il a 
TadrelTe de (e faire aimer , il re- 
çoit dans fa Prouince les hom- 
mages & les refpe&s qu'il ren- 
doit à plufieurs.Ceux qui luy di- 
minuent fes efperances luy aug- 
mentent fon repos ; & des lors 
qu'il quitte l'Empire de la For- 
tune , il Ce trouue entre les bras 
. ~ de la Philofophie. Sa conduite 
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qui ne luy reproche point Tes fau- 
tes le confole de Tes mauuais fuc- 
ccz. Il voit que la Nature n'a pas 
attaché les plaifirs aux grandes 
fortunes > qu'on peut rire & paf- 
fer agréablement fon tempsjans 
eftre Duc & Pair , ny Marefchal 
de France;qu'il ne manque point 
de gens qui contribuent à Ces di- 
uertiflemens , comme il faifoit 
à ceux de Ton Maiflre qu'il ne 
voit plus j & enfin il peut trou- 
uer le reuers de la Médaille auflï 
beau que l'endroit. Il ne faut pas 
vn grand effort de raifon pour 
philofopher de la forte , quand 
on eft grand Seigneur dans fa 
Prou in ce. C'eft vn beau Pis al- 
ler que d'auoir dix ou Belize 
mille efeus de rente , & i'oferois 
bien afteurer quç h Philofophie 
anciennes Moderne , n'a point 
écrit de Unues qui nous confo- 
lent fi puifTamment contre les 
reuers de la Fortune , que les 
Beaux à ferme de deux ou trois 
belles terres* La paunreté eft va 
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jnal qui faic perdre i'efcrime au* 
plus vaillans ; de les Raifonne- 
roens de la Philofophie fur le 
me'pris des chofes periffables > rie 
font pas vne monnoye dont nous 
puiflions payer nos debtes» Ce 
qui m'en donne mauuaife opi- 
nion, eft que leurs Autheurs n'en 
auoient pas grand befoin* Ils 
nous ont biffé des armes dont ils 
ne fe font iamais feruis j ils ont 
combattu vn ennemy qui n'a 
point efté en eftat de leur faire 
mai : & Ton ne me fera point 
croire que Denys ait autant pris 
de plaifir à commander à des 
Efcolier , qu'il enauoità régner 
4ans Syracufe. Il eft malaifé de 
tomber de bien haut fans fefai- • 
re mal y dans les extrêmes defor- 
dres il n'y a que le bien qui nous 
confole & qui fouftienne noftre 
efprir. Ceft Uy qui nous exem- 
pte des incommoditez infaçpor- 
tables où la pauurete'nous pré- 
cipite > & qui nous fait éuiter le; 
mepriSt de nos égaux >, & la pitié 
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de nos inférieurs. Le plus grand 
mérite du monde enfeuely fous 
rindigence >eftvne minière d'or 
;que perfonne n'a decouuerte; ce- 
luy qui la poflfede n'en elfc pas 
plus à fon aife , & ceux qui ne la 
connoiflent pas la foulent aux 
pieds fans s'informer de fa va- 
leur. La cruauté de l'Empereur 
luftinian n'auroit pas réduit Bel- 
li faire à la dernière extrémité 3 fî 
après Iuy auoir ofté l'honneur de 
tant de batailles , il ne Tauoit 
forcé de demander Taumofne à 
la mefme Porte de Rome par la- 
quelle il eftoit entré tant de fois 
, triomphant auec des Roy* Ca- 
ptifs attachez à fon Char. Et cet 
Empereur d'Allemagne eft-ilpas 
frnoins à plaindre d*auoir efté I( j co 
chafle de fes Eftats & de faDi- ma gis 
gnité,que de s'eftre veu contraint notus, 
de faire des fagots dans vnc fo- 
ïcft de Suaube , pour fouftenir fa jjjjg t 
miferable vie ? le conçoy bienigno- 
queTefprit d'vn homme fage nerus.Rufc. 
per pas fon afliettc , quand il land - 
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manque de s'eleucr au honneurs 
qu'il meritoit par fes feruices j ie 
içay qu'il doit eftre modéré quâd 
on l'en priueroic auec iniuftice } 
mais ic n'entends pas auec quel- 
le règle de Philofophie il pourra 
rende fon ame tranquille , lors 
qu'il fouffrira les incommodités 
d'vne extrême pauureté. La rai- 
fon feroit foible , qui peu (croit 
me prouuer qu'vn méchant habit 
me défendra du froid 3 & que ie 
doy eftre fans inquiétude quand 
ie n'ay pas dequoy difner. On 
me dira que la nature fe conten- 
te de peu, ie l'auouë ; mais il n'en 
va pas de mefnïede noftre habi- 
tude : Vn Prince feroit pauure 
qui ne pofledeioit qu'autant de 
reuenu qu'il en faut pour rendre 
vn Gentil- homme fore accom- 
mo.lé. 

De tout cç raifonnement , ie 
conclus qu'vn Gentil homme qui 
a de l'efprit Se du bien fuiuant 
fa condition, peut viure heureux, 
quoy qu'il luy arriue. Qivil doit 
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tenter les voyes de parueniraux 
grands honneurs de 1 Eftat , ou 
par la guerre > ou par les fcruices 
qu'il rendra à laperfonne du Roy. 
S'il leiiflit > il ioiiira de fon bon- 
heur auec plaifir 5 Se fi Tes def- 
feins neluy fuccedent point.il n y 
apasdeqaoyfe defefperer , pou- 
uant viure chez luy dans le mê- 
me rang que fes Pères y ont tenu. 
Il a de plus lafatisfa&ion d'auoir 
poly fes mœurs, produit fon mé- 
rite y &c acquis de reftime;c'eft 
vne recompenfe qui vaut bien 
qu'il hazarde quelque chofe 
quand il n'en auroit point a efpe- 
rer d'autre 3 & qui le doit faire for- 
tir de fa Maifon y pour y rentrer 
auec plus de gloire qu'il n'en 
auoit auparauant. 
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Qut la Soutane efi fins prepre à 
frire fortune que l'epée , & les 
montages qu'en peut tirer vn 
Homme de Qytlité* 

•Qll porte la Soutane > il trou- 
Ouera bien de chofes dans % 
conduite d'vn homme depéc> 
qu'il ne doit pas fuiure. Sa pro- 
feffiori l'oblige à vne plus gran- 
de modeftie , à vne conuerfafiai* 
plus retenue* à vne pieté plus 
exemplaire , & à des meeurs plus 
Réglées. Comme il n'a pas affaire 
«les exercices d'vnCaualier, iîfte 
doit pas ignorer les bonnes Let- 
tres. Ceferoitvnechofe honteu- 
fe à fa profeffion > la Science n'eft 
iamais C\ bien en fon iour qu'en- 
tre les mains d'vn homme de 
condition. Elle y a des charmes 
qui rauiflent tout le monde » & 
^ui contraignent les plus infenfi- 
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bles d'aimer ceux qui s en fça- 
uent bien feruir. Ccft vn moyen 
prefque infaillible pour ariiuer 
aux grands emplois : Nous en 
auons tant d'exemples * qu'il ne 
les faut point chercher dans 
les temps éloignez de noftre 
connoiflance ; & à le bien pren- 
dre , eft-il pas iufte que les plus 
éclairez conduifent ceux qui le 
font moins ? & qui peut niec 
qu vn beau naturel , ioint aux 
connoitfances qu'il tire des Let- 
tres y ne faiïe vn homme extraor- 
dinaire ? les Sciences luy tra- 
cent vn chemin femé. de rofes 
pour monter à la Fortune , elles 
produifent fon mérite auec éclat» 
elles luy donnent eutrée dans les 
Confdls des Roys , elles luy ap- 
prennent l'art de perfuader ce 
qui! luy plaift , & enfin elles en 
font vn grand Prdat dansl'Egli- 
fe , ou vn grand Miniftre d'Eftat. 
O combien cette profeflion eft 
heureufe , & combien de gens de 
condition la prendroiem s'ils en 
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connoiflfoient tous les auanta- 
ges ! le fuppofe toutesfois ce que 
i'ay dit ailleurs , qu on y a de la < 
dtfpofition naturelle , car enfin 
ce n'eft pas vne entrepnfe fans 
difficulté 7 de fe rendre fçauant ; il 
faut eftre Saine pour auoir des 
Sciences infufes , & les habituel- 
les font longues & pénibles à ac- 
quérir. Les Poètes ont eu raifon 
de les loger fur le Pamatfe , donc' 1 
la hauteur extraordinaire en ren- 
doic l'accez très di flic le. Les Mu- 
fes qui y prefident prennent plai- 
firà fe faire faire la Cour , mais' 
aufli y a fcM bien de Tauantage 
d'eftre en leurs bonnes grâces. Il 
n'appartient qu'à elles de fatis- 
fairel.es viuans &c de veflufater 
les morts. Nous ne cônnoiftuions 
point Alexandre, fi THiftoire ne 
nous Tauoit dépeint ; & toutes 
les belles a£tions de L ies Cefar, 

* * * — » 

j& de Zenophon 3 feroient enfe- 
uebesdans vn éternel oubly , <î 
eux mefmes ne les auoient écri- 
tes, La vertu toute admirable 
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qu'elle eft , ne fe fçauroit pafTer 
d'elles > puis que fa véritable re- 
compenfe eft la gloire 6c l'im- 
mortalité. A qui penfez - vous 
que les Siècles à venir donne- 
ront plus d'Eloges , ou au Car- 
dinal de Richelieu , ou aux Ca- 
pitaines qui ont combattu de fon 
temps ? La Tefte de ce grand 
Homme a fait mouuoir leurs 
bras ; & s'ils ont eu de bons fuc- 
cez 3 il ne font pas deus qu'à luy, 
comme à leur principe > cclny là 
en fut la caufe , & ceux-cy les in- 
flrumens -, &: l'on peut dire que 
leur valeur ne pouuoit paroiftre 
fans trauailler à la gloire de ce- 
luy qui la conduiloic. Les ordres 
qu'il donnoit en repos dans fon 
Cabinet , faifoient mouuoir tou- 
te l'Europe > fa prudence preue- 
noit les mauuais accidens , les 
raifonnemens penetroient les 
chofes les plus obfcures, foniu- 
gemçnt eftoit fans erreur, &fa 
conduite a paru fi belle, qu'on 
ne fçauroit parler de h grandeur 
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du Roy> fans louer fon meritefit, 
fa vertu. 

Il eft bien difficile qu'vn hora* 
me de qualité 4 d'vn mérite ex- 
traordinaire y ne faflfe yne gran- 
de fortune. Sa fuffifance impofe 
ic ne fçay qu'elle ^rïeceflité au 
Prince de fe feruir de luy \ & sM 
n'y eft porté par fon inclination 
naturelle * il s'y refout pour le 
bien de fes affaires. Il voit qu el- 
les ne peuuent eftre confiées en 
de meilleure mains , 3Cr qu'il fe 
décharge d'vne infinité de toins 
qui rendent la Couronne auffi 
pefante à celuy qui la porte; 
qu'elle paroi ft belle aux yeux de 
ceux qui 4a reuerenr. Que s' 1 
n'eft pas aiTez heureux pour at- 
teindre iufques là, il ne s'éloigne 
pas de la Fortune > quand mcfme 
il n approcherait point des affai- 
rcsjil luy fera bien plus aisé d'ob- 
tenir vn bel Euefché > ou yne 
bonne Abbaye, qu'à vh homme 
d epée de fa condition vn Gou- 
vernement confiderable , pour 
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recompenfe de fes feruices. Ce- 
pendant le premier fuit vne voye 
tranquille & prefque afleurée.&: 
l'autre vn chemin plein d'incer- 
titude !k de périls ; i'vn & l'au- 
tre ont pour obiet leur fortune, 
mais ils ne font pas également 
heureux dans le choix des moyens 
qui les y conduisent. Le malheur 
desieunes gens , & que la cha- 
leur du fang qui bouît dans leurs 
veines , ne les rend pas capables 
defe lai (1er perfuader. Ils fe met- 
tent à la tefte qu'il n'eft rien de 
fibeauquel'eftime d'vn homme 
de cœur , & qu'ils doiuent égaler 
les hauts faits des Héros de nôtre 
Hiftoire. Ils ne le propofent ia- 
mais que le plaifir de contenter 
leurs paflions , fans regarder aux 
difficulrezqui fe trouoent en leur 
chemin ; & s'il arriue qu'ils fe 
prennent par lesyeux,il faut que 
tout cède à leur amour ; elle leur 
pferfuade que la pofTeflion de leur 
Maiftrefle eft le fenl bien qui les 
peut tendre heureux > ils voyent 
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auec mépris la Soutane qui s op- - 
pofe à leur deflein. Ce lonc des 
malades qui fuyent les Médecins, 
des aueugles qui réfutent toute 
conduite, & qui quittent le che- 
min de la fortune pour fuiure 
celuy dupiaifir. Mais ie deman- , 
derois volontiers à vn Homme 
deO-inrerefle , s'ils auoient appris 
de l'expérience de leurs Amis, . 
qu'il ne faut que trois, mois de | 
iouy irance pour perdre cette paf- 
lion violente qui les traitted 
imperieufement : s'ils fçauoient 
que lès charmes de cette beauté 
qu'ils adorent s'éuanouyront 
dans peu de iours de leur efprit, | 
comme des Palais enchantez 
des Romans ; s'ils pouuoient con- j 
ceuoir qu'vne Maiftreilè adora- 
ble deuient fouuent y ne femme 
importune > eft - il podible qu'ils 
furfent aflez infenfez pour facri- 
fier leur eftabliffement & leur re- 
pos à cette Idole qui ne doit durer 
qu'autant que leur folie & leur | 
aueugiement. 
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Concluons ce difcours par cet- 
te confequence , .qui refaite des 
preuues de ma première propofi- 
tion i qu'il ne faut pas coufiours 
attribuer à la Fortune ce qui ne 
nous arriue que par noftre im- 
prudencejque ceux qui pénètrent 
lecaufes en connoiflent aisément 
les effets ; & que noftre ignoran- 
ce &c noftre foibleiïe , font les 
fources de noftre mauuaife fortu- 
ne , comme noftre iugement &c 
noftre expérience le font de nôtre 
bon-heur. 
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CHAPITRE PREMIER, 

» T , • i 

Queperfonne n'eji t ornent de fa 

Fortune. ' 1 • 

t 

« * 

L n'y a point de paflion 
fi naturelle aux hom- 
IS8Ë mes que le défit deftre 
^ J toufiouts heareux;mais 
V faut allouer qu'il feroit bien 
ciïfficile de deuiner le terme de 

F 
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leur félicité. Chacun en fon p«2 
jtulti ticuiicr fe fait vn bon - heur à fa 
J^^fantaifie, & perfonne nefetrou- 
fentia ue content dans la pofleffion de 
piseier- cequ il auoitardamment fouhait- 
ti%Ycr6 t é, Nous renuerfons l'Idole que 

cmm . nos mains nous auoient baftie, 

preten- r A . 

ta me- nous loupirpns après ce que nous 
liora n'auons pas > & la mort nous eft e 
negti- auffi necelfaire pour terminer nps 
S unc defirs, que pour finir noftre vie- 
DCWm le ne voy rien qui marque fi for-/ 
tementla foiblefle de noftre natu- 

^tVné rc > c l ue cctte ineffabilité qui ne 
piu l'e- nous quitte iamais.Les plus mo* 
ftima derez fe propofent vn bien me- 
poi,chc f ur ^ i j cUr me rue,la raifon leur / 

vedfit P etmet d> y pwtchdre i ôc quand 
Toi di- tlip en font deuenus les maiftres* 
'ftroa ils ne le considèrent que comme 
^rbiRig- vn degré pour monter à quelque 
chofe de plus ; & c f eft pour lors 

piede *I UC * eurs ^ e ^ê s'enflamment, 
que leurs efperances s'augmep- 
i& ^teut , que leurs inquiétudes re- 
doublent , leurs accez. LcsPrin-^ 
ces ne fe rrouuent point heurevtf* 
çarce qu'ils ne font pas Roys , 
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les Roys ne pcuuent viure con- 
tens , parce qu'ils ne font pas 
feuls. On difoic de Cefar & de 
Pompée ; que l'vn ne vouloit 
point de maiftre * & l'autre ne 
pouuoit foufFrir d'égal. En vérité 
nous fommes bien iniuftes d'at- 
tribuer à la Fortune Tinconftan- 
ce , & l'aueuglement. Eft il vne o u ;<£ 
légèreté plus grande que de n'é- cnim 
tre jamais content , & vn aucu- rations 
glemenc pareil à celuy qui ne t,tre ^ 
connoift pas ce qui Iny eft pro- CU pj^ 
pre , ny ce qui doit arrefter Tes mu? ? 
deflrs / Nous paflons noftre vie <î aid r * 
à fouhaitter & à pourfuiure le dc V™ 
bien ; & lors que la vieilleflc ^nci- 
nous en oftc l'vfage , elle aug- pis , vt 
mente en nous le defir de le pof- tecona- 
fcder. I'ay dit ailleurs qu'il en faut tus ™ n 
pour la ncceflîté , & pour le plai- t P e °^ ' v " 0 . 
fit i aufli n'ay - ie pas deflein de tique 
faire l'Eloge de la pauureté , ny peraâi.. 
de mener mes Amis à 1 Hofpital, 
mais bien d'examiner la condui- 
re de ceux qui fe trouuent réduits à 
la neceffité de chercher fortune. 
Vay cerne femble alTes preuuc , 

F i 
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ouVn Gentil - homme ne riche 
d ut quitrer fon Village pour fe 
donner à la Cour. L/entreprife 
n'eft pas difficile à refuudre, puis 
qu'en partant defaMaifon il la 
regarde comme vn lieu qui le 
receura toujours agréablement, 
quand fes efperances le quitte- 
ront ailleurs -, 5c il ne fera^ rien 
contre Tordre de la nature 3 fi d'vn 
- commencement me'diocre il se- 
Qaîs lcue à quelque chofe de grand, 
enim Mais il n'appartient qu'à Dieu de 
jjj5°f tire* les Eftres du néant , Se il 
aitut vnc conduittevbien Cage à vn 
ipfam. particulier abandonne de tout 
Premia aU t re fecours que de celuy de fa 

ksîlV P r °P te v " tU 1 

ucnaL tune rnediocre qui établi fie le 

repos de fa famille & celuy defa 
vieillefTe. Il ferqît impoflible de 
traitter cette matière en détail , à 
moins que d'examiner toutes les 
profeffions du monde. Ceft vne 
«ntreprife au delTus de mes for- 
» ces& dr mà patience, & ie pen- 
. feray aùoir aflfez fait fi ie me 

xtnis vtile à ceux de ma condi- 
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tion > mon deflein principal n'e- 
ut que décrire pour la Noblefle. 



- C H A PITRE II. 

Oue le mérite efl propre à tous Us 
: ffjTttmes y & que ÏÉjlat Afo- 
~ tiàrihiqùe tjt le fini fîuhâit- 
"' ubU.à 'aNoblejfe. • - 

m r 

TOnt M monde fçaît que 
la Nature qui complend 
tons les hom tr ès fous vn mcfme 
genre , ne met point de différen- 
ce entre eux quand elle leur 
donne Tertre, & qu'elle fait auflï 
peu d'effort dans le ventre d'vne 
Reyne pour former vn Roy, que 
dans celuy d'vne Paylane pour 
faire naiftre vn miferable. La 
prouidence qui la conduit dans 
Tordre de fes produirions , ne 
contraint point fes mouuemens; 
depuis lanaiflance du monde el- 
le a fuiuy vue mefme route ; & 
les hommes quelle engendre à 
|>o$ Antipodes ne naiflbnt point 
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autrement que nous. Cependant 
pour former la focieté d'vne vie 
ciuile , il a fallu oublier . noftrc 
propre principe , & renuerfer ce- 
luyde la Nature. Pour faire iV^ 
nion de nos Eftats , nous auons 
diuifé nos conditions -, pour éten- 
dre la liberté publique , nous 
auons reflèrré la particulière y 8c 
pourn'eftre pas efclaucsde nos 
ennemis > nous fommes con- 
traints de receuoir des Maiftres. 
Ce défaut ne vient que de la fot- 
blefle de nos fens , qui ne poa- 
uant s'accorder en vn mefme 
poinû y doiuent neceflTairement 
le réunir fous la volonté d'vn 
feul. l'aurais befoin d'étendre 
cette raifon , û elle ne s'écartoit 
trop de mon fuier. le diray feu- 
lement quelle a fait conclurré 
aux plus fages que le Gouuerne- 
ment-. Monarchique eft le plus 
feur & le meilleur. ( Le Philo- 
fophe adioûte , quand le Prince 
eft le plus fage, & le plus iufte de 
fcs Suiets. ) Pour moy i'eftime 
qu'il eft le feul fouhaittable à la 
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Nobleffe , & que c'eft de !uy 
qu'elle peut attendre fon bon- 
heur & fon auancement. le fçay 
bien que l'Ariftocratique n'a elle 
fait que pour el!c 3 & qu'ainfi elle 
le deuroit confiderer comme fon 
centre ; mais à le bien prendre 
les Nobles de cette forte d'Eftats , 
ne font obligez de leur bon- heur* 
qu'à leur naiffance. S'ils gouuer- 
rent les Peuples il font étroit- 
tement liez par leurs Loix , leur 
forme de viure eft plein de gri- 
mace & de circonfpe&ion ; s'ils 
s'eieuent , c'eft plûtoft par an- 
cienneté que par vertu j & quoy 
qu'ils faflét pour lcurRepublique, 
ils n'ont pas grSd part à fa fortune, , rm 

Au contrairedans 1 Eftat Mo- im 
narchique, comme les Roysne r ium 
reconnoiflTent rienaudeflus deux cum lo- 
que leur Iuftice & leur raifon , ils ^ c F cfar 
ont droid d éleuer ceux qui le â s 
Méritent , ou qui leur plaifent. 
IV vn Roturier il en font vn No- 
ble 3 & d'vn Gentil - homme vn 
grand Seigneur ; leurs biensfaits 
donnent de l'émulation à leurs 
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fqieïs & réueillent la vertu des - 

particuliers pour y afpirer auec iu- 
iîice. 

La Noblefle a efté de tout, 
temps larecompenfe des actions 
genereufes , quife faifoicnt à la 

guerre : Ce fut par ce moyen que : 
1 . , . les Princes engagèrent les plus 

\ * braues à leur feruice;& cette iufte 
V recompenfe d'hôneur qui n'eftoit 
que perfonnelle , pafla depuis à 
leur po.fteri'té,& fut laiflec a leurs 

enfans comme vue fucceffion que 
(] la foiblefle de leur âge n'auoit 
point encor méritée. L'on ne peut 
nier que ce ne foit vn grand auan- 
Cage d'eftre né Gentil- homme, Se 
que la vertu ne fe produifc auec 

-H : L A • 1 / . 1 _ 



f. 



vn merueilleux éclat » aidée de 



Ç ". ,• cette qualitéjmais ie n'eftime pas 
Il ■ ;•; qu'il y en ait d'autre raifon que 

l'habitude que nous auons de le 
NqViK ctoirs ain /** Nous croyons ai fé- 

tas fol» ll ^ nt ce t * ue noS Peres onc ctu » 
.. eft.ac- & les couftumes receuës ont vn 

/ qu«vni- pouuoir h tyrannique 
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fes,qu'eft-cé que la Nature a fait 
dauantage pour leNoblc que pour 
le Bourgcois?& qui pourra difcer- 
xier leurs qualitez, lors que Pvn ÔC 
l'autre tetteront le laid de leurs 
Nourrices ? fi nous demeurons 
d'accord quils ont les mefmes, 
organes, le mefme tempérament 
& les mefmes facultez de l'aune 
& du corps , où prendrons nous 
cette différence, qui éieue fi haut 
le Gentil homme 3 & déprime fi - 
iniuftement le Roturier ? Nous 
auons vne infinité d'exemples 
qui contrcdiroient cette opinion* 
&c qui nous contraindraient d'a- 
uoiïer que le mérite Se la vertu . 
fon également propres à tous 
les hommes. Lors que le Peuple ' 
Romain contraignit le s enât bisclim 
d'admettteau Confulat les Bou*- Dcovir- 
geois auecîes Sénateurs , la Re-tus cô* 
publique n'en vit point dimmuer mu ^v 
,1a puifiance,ny refTerrcr Tes limi- p * ian ^ 
tes. Nous ne lifons point quedepal 
ces Confuls Plebeyens ayent faittietuia* 
de lafehetez , ny qu'ils ayent eu ' 
moins d'amour pour la gloire 

F S 
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que leurs Collègues. Si nous 
confidetons les Gens de Lettres * 
les plus Sçanans n'ont pas efté 
les plus Nobles. La naiflance 
. d'Homerefut fi obfcure, qu'après ' 
; fa mort la beauté de Tes Ouura- 
ges fit naiftre v ne grande con- 
tention entre Chio, Smirne , Sa- 
lamine , & quatre autres Villes» 
Smîrna, qui toutes s'atribuoient la .gloi- 
re de lauoir veu naiftre. Et lors 

Jopbon, ^ffl*dft au Roy d'annoblirvn 
Sala- 1 Roturier par vn effet de fa puif- 
mis, {ance abfoluë , remarquons nou« . 
Chio, q UC fon parchemin luy ait aug- . 

«tàene> raent ^ ^ on àeritt ? Iaurois irne 
vénération toute particulière 

it ge» P our cctte <l u al » » elle eftoi t 
dus , & la recompenfc de la vertu , p!û- 

pro- toft qu'vne fucceffion.Nous iouif- 
auos, & f ons auec pkifo <j e ce q ue nau? 

que non * ; ■ * , 

fecimus * uons acquis -, nous regardons 
ïpfi,Vix âmoureufement les Ouuràges de 
ca no- nos mains , & ne pouuons nous 
ftra yo- attribuer que les chofes que nous 

CO* • f\ 'mi 

auons iulb?mcnt méritées. 
Cependant 'il faut fuiure la 
; * «Qttfturoe générale, fe laiflèi-eni* 
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porter au torrent , & coufeflTor 
quvn homme d'honneur ? def- 
prit>& de mérite, trouue vn mer- 
ueilleux ôbftacle à fe produire, 
quand cette qualité luy manque. 
Il a beau philosopher contre les 
erreurs populaires il fe voit ex- 
pofe à miile fâche ufes rencon- 
tres , Sç il eft doutant plus à 
plaindre , qu il a efté mieux cle- 
ué. S'il a besucoup de mérite, s'il 
à lame grande & beHe 3 il ne peut 
coaiceuoir de mcdiocres.defleinsi 
fa politeffe ne' Raccommode 
point auec l'inciuilitéde ceux de 
(a condition , & fa vertu ne peut 
fouffrir robfcurité. Cependant i|| 
vit dans la Cour comme dans va; 
pais ennemy -, il y trouuebicn 
plus de mépris pour fa qualité* 
que d'eftime pour fon merite;ôc 
il eft fouuent obligé de prendre 
des fentimens plus bas , & de ca- 
cher fon humeur altiere fous la 
foutane d'vnPreftre , ou fous la 
robbe d-vn Iufticier C sft |c feul 
moyen qui luy refte pour allët 

du pair auec ceux qui neiepou- 

F S 



i*i ' f . * - » » 

_ . t • * • » 

13^ LaTortune 

uoient fouffrir, Ceft vn Lyon 
qui s enchaîne de luy-mefme, oii 
pouc mieux dire vn homme fage 
qui entend fes véritables inte- 
refts. La Guerre félon monfens> 
ne luy eft pas plus propre que la 
Cour \ noftre Nation ne fçauroic 
porter de joug s'il n'eû peint ou 
doré ; elle eft perfuadée que ceux 
qui luy commandent > font nez 
pour luy commander j qu'elle ne 
doit rien à fes égaux"; & qu'elle 
doit tout à.fes fupperieurs. Cette 
opinion des Peuples auec le temps y 
à fait la grandeur de la Nobleffc^ . 
Vn homme de qualité n P a pomt fc 
de peine à fe faire obeïrifon nom. . 
fupplée mefme au défaut de fou 
mérite » & l'on ne s'informe guè- 
re, s'il eft habile » quand on le 
connoift pour eftre de boimc? 
Maiforn» 
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CHAPITRE Ht 

s 

i 

Que nos Voifms donnent plus atè 
mérite qu'à U naifftncc , & 
de l'vtilitê du Commerce* 

NOs Voifîns ne gardent 
pas cette maxime i dans le 
feruice de l'Empereur & du Roy 
d'Efpagnc , nous auons veu de 
nos ioursde grands Hommes tU 
rez de la lie du peuple. En Aile* 
magne , Aldringuer 3 d'Efcriuaia 
deuenu General d'Armée } Iean 
d* Vverc , de Valet , General de 
la Cauaierie de l'Empereur, & 
Bée , deMeflager à &ruxelles,ob- 
tenir les principaux Emplois des 
Pais-bas. Ces exemples qui font 
rares par tout , font prefque in- 
connus parmy nous ; Se quand il 
s'en trouuereit quelqu'vn > il ne 
deuroit pas détourner vn hom- 
me fage du chemin le plus -battu* 
le veux dire que î'Eglife 3 & les 
«mplpis de k Iuflice * douent 
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qui entend Tes véritables ince- 
refts. La Guerre félon mon fens » 
ne luy eft pas p!us propre que la 
Cour ; noftre Nation ne fçauroic 



qui luy commandent , font nez 
pour luy commander j qu'elle ne 
doit rien à fes égaux*; & qu'elle 
doit tout à.fes fupperieurs. Cette 
opinion des Peuples auec le temps 
à fait la grandeur de la Noblefle. 
Vn homme de qualité n e a point . 
de peine à fe faire obe'îrjfon nom. 
fupplée mefmie au défaut de fou 
mérite , & l'on ne s'informe guè- 
re, s'il eft habile s quand on le 



uoient fouffruv C'eft vn Lyon 
qui s'enchaine de luy-mefme, ou 
peut mieux dire vn homme fage 




connom pour eftre de bonne 
Maiion. 
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. CHAPITRE III. 

Que nos foi fins donnent plus atè- 
mérite qnà la naijfance , & 
de l'vtilitê du Commerce. 

✓ 

• • i 

• v • 

N.Os Voifins ne gardent 
pas cette maxime ; dans le 
feruice de l'Empereur 6c du Ro)r 
d'Efpagne , nous auons veu de 
nos iours de grands Hommes ti- 
rez de la lie du peuple. En Alle- 
magne , Aldringuer , d'Efcrîuaia 
deuenu General d'Armée •, Iean 
de Vvert , de Valet , General de 
la Caualerie de l'Empereur* & 
Bec , de Meflager à ftruxelles,ob- 
tenir les principaux Emplois des 
Païs-bas. Ces exemple* qui font 
rares par tout , font prelque in- 
connus par ray nous \ & quand il 
s'en trouuereit quelqu'vn , il ne 
deuroit pas détourner vn hom* 
me fage du chemin le plus battu» 
le veux dire que î'Egîife , & tes 
emplois de k Iuftice » cMuent 
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faire la profeflion d'vn homme 
du tiers Eftat , qui a des biens 
de refprit au deflus de ceux de fa 
condition : s'il a Pâme moins 
hatite,le trafic eft vn autremoyen 
de faire fa fortune. I'ay fouuenc 
remarqué aueedes gens de fens*.. 
qu'il eft aflezrare de trouuer des 
hommes qui ,fe foient enrichis 
par l'excellence des. Arts qu'ils 
ont polTedez* Les grands Pein- 
tres , & les fameux Statuaires, 
ont tiré plus de gloire que de 
profit de leurs Ouurages. Lcsra- 
res ioiieursde Luth 3 & les grands 
Muficiens^palTen t leur vie à diuer- 
tir les Curieux,& laifTent d'ordi- 
naire échaper les occafionsde fai- 
re leur fortune, 

le dis cecy pour faire voir que 
les Roturiers ne font pas malheu- 
reux dans leur condition , puis 
qu'ils ont vne infinité de moyens 
pour la rendre rçieilleure. le ne 
parle point des Financiers, ny des 
FartiFansAitane tiennent ie che- 
min le plus iufte , au moins fuis- 
se afleuré que ceft le plus court 
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& le meilleur. Ce font des poti- 
rons qui croiflent en vne nuir, 
leurs progrés vers les richefles a 
quelque chofe de la nature des 
enchancemens;le peuple les hait, 
les blâme*& lesmaudir.mais auec 
tout cela ils fe font grands Sei- 
gneurs j & s il arriue que leurs 
enfans ayent dé Tefprit , ils les 
. àuancent dans les belles Charges, 
: ils les allient dans de bonnes Mai- 
fons",ils prennent le nom d'vne 
belle terre, le téps efface celuy de 
leurs Peres,& les peuples oublier / 
les maux qu'ils en ont foufferts. ^ u ; nec 
Mais ie ne puis confiderer^ Qt nQm 
qu'auec déplaifir Rpofture d'vn ta pa- 
Cadet de bonne m ai f on , quia rcnt « m 
l'ame naturellement belle & ge^ MuDCia 
nereufe, réduit à chercher fa for- 
tune & fori eftabliflementifa qua- 
lité qui femble faire tau te fa gloi- 
re, eft vp embarras qui s'oppofe à 
fonbon-heut , & quiluy ferme 
les voyes que les Loix ouurent 
aux Roturiers pour acquérir du 
bien. le trouuc entr autres celle- 
là bien dure , qui luy défend le 
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trafic f il me fembie quelle eft 
fondée fur des principes bien foi- 
blespour eftre fi abfoluc* Cat- 
pôur défendre vne chofe , il faut 
qu'elle foi* mauuaife de foy 3 ou 
du moins qu'elle produife dé 
raauuais effets. Et peut-on b f â- 
mer le comaierce comme vi- 
tieux , fans offenfer toutes lésf 
Nation du monde ? Eft- il riert 
de plus foiidement eftably'parmy 
les hommes ? & auec vn confen~ 
tement plus vniuerfel 1 L'vtilité 
en eft fi grande^qu'on ne le fçai*- 
roit abolir 3 fans troubler toute 
la focietéde la vieciuile. Ceft 
luy qui peuple les grandes Villet, 
c'eft luy qui caufe la richeffe & 
l'abondance dans les Eftats > qui 
entretient la Paix entre les Ek 
tfangers > & qui nous fournit 
tous nos befoins. Sont-ce là des 
effets indignes de remp.oy d'vn 
Gentil homme ? Que fi l'on vetft 
jeftnindre la NobleflTe à la feule 
profeffion des armes , eft- il ûen 
qui s'y accommode fi bien qu€ 
le trafic l Ces deyx chofçs iou*. 
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tes enfemble ont fait éclater la 
vertu de plufieurs grands Hom- 
mes donc la mémoire ne peut ia- 
mais mourir. Voyons nous rien 
de plus hardy que les voyages 
de Paul Deruis 3 de ûrac , & de 
Mageian ? Lifons - nous des en- 
treprifes plus déterminées que 
celles de Pacheco , d'Albuquer- 
que , ôc ck Soares > dans le .Nou- 
ueau Monde?Si ces illuftres Mar- 
chands ne Tauoient découuert, 
ferions - nous pas auiourd'huy 
priuez des plus belles chofes 
dont nous iouyffbns dans l'Eu- 
rope ? Ont - ils pu former de Ci 
grands detfeins , fans auoîr l'ame 
haute ? & les auroient - ils fait 
retiffir fi heureufement , fi leurs 
courages n'auoient efté au def- 
fus des plus grands périls, & leur 
confiance à répreuue des plus 
extrêmes difficultez ? Eft - il vn 
moyen plus propre pour porter 
la gloire & le nom de nos Roys 
iufquà l'autre bout du Monde? 
La Republique de Venife , qui 
fubfifte depuis plus de douze 
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cens ans, a toufîours confideré fe 
Commerce comme la baze qui 
foutient fa gtandeur.Quoy qu'el- 
le foie gouuernée par les Nobles, 
elle ne Ta pas banny dfentr'cux; 
& cette (âge Politique luy a Ci 
bien reiiffi , qu'elle l'a mife en 
eltat de fe fouftenir toute feule 
contre la plus redoutable Puif- 
fance du Monde. Ceft fur ce 
mefme Fondement que les Ho- 
landois ont érigé en République 
lcttr petir coin de terre , & qu'ils 
ont Ci biendifputé leurs interefts, 
t*je la Maifon d'Auftriche toute 
puiflante qu elle eft , fe voit au- 
iour^huy contrainte de traitter 
auec eux comme auec des Sou-/ 
uerains , & de renoncer à tous 
droi&s de fuperioriié , c'eft EfUc 
Démocratique gouuerné par de 
bons Marchands , a-t^il pas don- 
né aflTez de preuues par fes con- 
queftes en diuers lieux , qu'vn 
Gentil - homme peut bien eftre 
Marchand,puis qu'vn Marchand 
égale fans effort les belles a fiions 
tfyn Gentil- homrac.Que fi cette, 
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profeffion eft fi au deflous des 
Nobles , qu'il leur foit honteux 
delà fuiuie, pourquoy feruem> 
ils dans les Armées de ces Mar- 
chands qu'ils reconnoiirent com- 
me leurs Maiftres , & donc ils 
reçoiuenc la foide ? N'y a-t'il pas 
de l'extrauagance , d'obeïr aux 
Indes , & en Holande , comme 
Maiftres , à ceux que nous n'efti- 
mons pas nos égaux en France? 
Que les Loix faflfent ce qu'il leur 
plaira, le Commerce eft fi ne- 
ceflaire , qu'elles ne fçauroient 
empefeher perfonne d'eftre Mar- 
chand. La relation eft fi iufte en-* 
tre le vendeur & l'acheteur, que 
fi vous oftez Tvn, vous détrutlez 
l'autre. Quand vn Maquignon 
me vend vn Cheuai il n'eft pas 
plus Marchand pour me l'auoic 
vendu , que moy pour Tauoir 
acheté. Et fi ie vends le Bled de 
ma terre , ou les Moutons de ma 
Bergerie , ie fuis Marchand de 
Bled & de^ Moutons, puis qu'en- 
fin on appelle ainfi ceux qui 
vendent & qui achètent* On nie 
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dira quela neceflité veut que nou* 
côucrtiffions en argent les fruits 
de nos domaines , pour auoir les 
autres chofes qu'ils, ne produis 
fentpas.Ie L'aduouë ; mais y at'ii 
quelque chofe de plus vilain , de 
reuendre le Bled que i'àuray^ 
achecé de mon voifin à bon mar- 
ché pour y gagner^qu'à me défai- 
re de ecluy qai croift chez moy, 
pour en auoir de l'argent ? Il foi- 
droit que les fruits changeafTenG 
de condition dans lesTcrres de la 
Noblefle , & que la K T ature l uc 
donnaft quelque prerogatiue ffle 
ceux des Roturiers pour y trouaer 
cette différence, quin'cft qu\r> 
effet de noftre grippe.Gc pendant 
on ceffe d'être Noble , fi-coft 
qu'on commence <3 cftre Mar- 
chand. Et nos courtages ne fe 
contentent pas d'attribuer ausfcv 
aifnez le plus grand bien des 
Maifons ; mais après auoir rendu 
les Cadets pauures, elles leur dé- 
nient encore le pouuoir d'acqué- 
rir ce quelles leur ont ofté. 
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CHAPITRE IV. 

Ce que doit pratiquer vn Gentil- 
homme qui cherche fa fortu- 
ne dans U Guerre. , 

1 '■ 
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DE dire que les chafler de 
leurs Maifonseft vn moyen 
de les enuoyer à la goerre > la. 
confequece n'eft pas toufioms 
vraye: tel vit mal heureux dans 
h Prouince , qui feruiroit en habet 
homme de cœur à TArme'c % s'il infœlix 
anoit de iVqutpage & du bien 
pour y fubfifter : lapauurete a ie r iû s i n * 
ne fçay quoy de pefant qui abbat î>. 
le courage de quelques- vns , & Quara 
defefpcre les autres. Ceux à qui ? Uo f ïu 
la nainance & la nourriture ont homi 
hauffé le cœur , ne fe refoudent ces fa-» 
qu'auec vne cxtre'me peine à fe cît. 
faire Soldats fous des Capital 
ncs, qui bien fouuent ne les va- 
lent pas- Cette voye de faire for- 
tune eft longue , pénible & in- 
certaine > mais neceflaire à ceux 
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wi f ct j qui n'ont iamais connu les Let* 

▼iuuDt, trc ^ > & ne font pas rendus 
qui bus 4. fort adroits dans les exercices, 
nec que Ieconfeilleroisà vn Gentil-hom- 

^idicc C mc cn e ^ ^ rc ^uit de cher- 
rc art6 ç ^ er ^ cs bonnes grâces d'vn Of- 
vilam. ficier confiderable de l'Armée 
Wâutt q Q i deuienne fon Protecteur ; 
c'eft accourcir le chemin qu'il 
doit tenir pour arriuer aux Char- 
ges miiiraires, fans lesquelles ie 
Teftimerois tres-mal heureux de 
feruir : la valeur n'aime point la 
prefle, eile veut le grand iour 
pour fe faire voir.I'ay connu des 
Soldats qui auoient fait des cho- 
fes hardies au dernier poinâr* 
dont on ne parloit pas hors de 
leur Compagnie. Le but d'vn 
Gentil-homme ne doit pas eftre 
feulement dacquerir de l'eftime, 

mais enebr de faire fa fortune 

» 

par ion épée, Auffi pe doit-il 
rien oublier pour obtenir les 
Charges qui Texpofent à la veuc 
de tout le monde , afin que fa va- 
leur fe faifant connoiilre,il puifle 
afpirer aux recompenfes qu'il ail- 
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ra méritées. Le (ecret eftde sap- Plan 
pliquer fortement à Ton meftier, bus m 
le perfuade* qu'il peut obtenir ^inet 
les premiers emplois en partant c ft ad 
parlesdegrez •> apprendre les or- finguU 
dres généraux & particuliers -, re- ^ nlus - 
marquer feigneufement le cam- 
pement de l'Armée , les dé'oge- 
mens,les ordres de Bataille, l'at- 
taque des places;fe trouuer auec 
les Ingénieurs aux circonualla- 
tions , à la conftru&ion des for- 
tins y à louuerture des tranchées} 
entrer dans les mines & four- 
neaux , s mftruire de tout ce qui 
concerne l'Artillerie , fuiure les 
Officiers généraux lors qu'ils 
vont reconnoiftre les Places 
qu'ils veulent attaquer , ou les 
lieux par lefquels l'Armée doit 
marcher, fe donner auec foin à la 
Géométrie & aux Fortifications, 
& ioindre la Théorie à la prati- Nerope 
que & pour s'en bien feruir,s*ac- & fu ga- 
couftumer à penfer que la mort ccm r 

1 cl 1 1 n perle- 

n elt pas vn mal , qu elle trouue Ljj tac 
aufli infailliblement les poltrons virum, 
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c\t un- < l ue * cs S ens ^ e cœur >& qu'enfin 
bellis ce n'eft quvn moment qui ter- 
iuuentae mine nos craintes auffi bien que 
P^P 1 *: nos efperances.Quand il fera par- 
roiS" uenu à la Charge de Capitaine, 
rergo. ' il la doit regarder comme vn de- 
Horac.^ gré pour monter à celle de Mai- 

£ rcis ^ ftlè dC Cam P> & ^ P ro P o!er d ' al - 

er[t I? (ît * er iu ^q u, °ù la fuffifance & la va- 
foelicif. leur peuuent mener vn Gentil- 
fîmuv homme ; mais fonder toutes fes 
îdcin. efperances fur les connoiflances 
Aut q u l * anra ^crqailes>& qui le pea- 
fuit, aut ant rendre digne d'vne bonjiç 
vcnicn fortune. L'Ignorance empefche 
p.hileft foaaent vn Soldat de fe propo- 

usinTl fer vn S rand ei ?P l °y 5 ^ut fça- 
la,Mor{ uoir la fon&ion de Capitaine 
que mi- pour fouhaittcrde le deuenir auçc 
mis pce- i a fti ce . Quand nous fentons nos 

mora Uaforce ^ noftrc ame * îe ne 

mortis qu°y de vigoureux, quinous fait, 
tabet. embrafTer les moyens de nôUs 
^ €Gr * . éleaer. Elle prend vne fierté' aùec 
laquelle elle furmonrè les diffi- 
teftas. cultez qu'elle iencontre,elle VaV- 
Diaifa me d*vne conftanca qftî lny fèît 
cft > fm méprifer également les fatigues 
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2% les périls. Sans mentir c'eft vn ^ çft 
puifîant acheminement aux cbo- sentit 
fe difficiles , que de vouloir deter- cr im 
minémentee que nous entrepre- vim 
nons,& le feul moyen réunie les ^^ uc 
forces denofere efprit , & le rend 

fertile en inuenrions : De là vient 
cette hardiefTe accompagnée dV- 
ne certaine confiance de rciïffir 
dans nos deueins , que les Sages 
eilimentfi neceltaire 3 & que la 

• Religion mefme demande pour 
faire des miracles. C'eft tur ce 
grand fondement que le grand 
Pompée difoit qu'en frappant du 
pied il feroit fortir des Soldats de 
la terre 3 & que Cefar meprifant 
les plus violens efforts de la Mer M , 
& des vents r'afluroit fon Pilore, tuir) g|j 
en luy difant qu*it portoit Cefar adiieie 
Se fa fortune.I/audace & la con- virtus 

.fiance font necefTaires à vn hom-' ace ^~ 
me de guerre , l'vne affronte &c Auch- 
chercheles perils,& l'autre ne s'é. ces for. 
branle point des mauuais accidens tU3a 
qui la perfecutent. Les grands ^***r 
Hommes ont tous eflé hazat- q, :c rc- 

deux.Alexandre entreprit la con- peiHtî 
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quefte du Monde auec trente mil- 
le hommes, Cefar auec quarante 
mille emporta la Ville d'Alexfa 
dans les Gaules,defenduë par qua- 
tre vingts mille Combattans , & 
fecouruc par deux cens mille Sol- 
dats de cette Nation. Edouard dé- 
fie vne Armée de quarante mille, 
hommes auec fept mille Anglois, 
Se prit noftre Roylean prisonnier; 
& le Roy Guftave , de nos iours, 
décendit en Pommeranie auec 
. huit mille Suédois, pour combat- 
tre toutes les forces de l'Empire. 
Ces grâds fuccez ne font pas tou- 
jours des efFec de la Fortune % la 
vertu de ceux qui font les entrè- 
prifes y a fouuent la meilleure 
pavt,& c'eft auec bien de Tappa- 
xence qu'elles font fondées fur 
quelque raifon.Comme les grâds 
Hommes penetrtnt plus profon- # 
dément les caufes des chofes, ils 
decouurent la poflibilitc de leurs 
effets qui eftoiet enueloppez fous 
des apparences toutes contraires* 
De ces prodigieux exemples * l'on 
peut décendre à des raifoane* 
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CHAPITRE V. 

a " 

r * ' ' '- ' * ••• • , . . 

G^ela fortune d'vn Gentil-hom- 
me dépend du bon oh mauvais 
choix qu'il a fait en fe donnant 

: £ V* Maiftrt. 

QVefi laPaix eft fi yniiier- 
(elle , qu'il ne puifle auoîr 
d'employ dans le armes > & que 

G x 
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mens particuliers , & dhe qu'vti 
Gentil-homme après s'eftre ac- 
quis les Sciences neceflaires à fa 
profeffion, doit toujours afpirer 
aux grands emplis, & awoir [ lus 
d'ardeur de les mériter , que de 
foin de conferuer fa vie. S'il les 
regarde comme le teane de fes 
efperances > il ne peut viure fans Pul- 
les obtenir de la Fortune , & ne çhainri 
vieillira point dans l'Armée fans T*J: mo# 
Charge & fans honneur, pa rce C urrk 
que fon courage le follicite d'en- in at> 
treprendre , &c qu'il mc'prife les nv.$« 
périls & les autres obftacies qui 
s'oppofent à fes delTèins. j 

■ ■ ■ « 
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la neceffitc de fes affaires , ou la 
paflion d'augmenter fa forrune , 
le châtient de fa Maifon pour fe 
donner à vn Maiftre; il eft indu- 
bitable que le progrez de fes fer- 
< uices dépendra du choix qu'il at>- 
Vcntîs rafaic. Ceft s embarquer dans 
animant yn ma - uu ^ s Bateau , que de fujU 

roitte urevn Seigneur inutile à fa for- 

ydolato tune. Pour faire ce difcernemetjt* 

Confi il faut étudier .ce qu'il peut & ce 

fu$ qu'il vaut ; ie veux dire que s'il 
fids à 1 " eft k ns e^ploy & fans fuffifance, 

motte, il n eft pas propre à rendre vn 

remo- Gentil-homme heureux.C'eft rai- 

tUf - fonner fottemenc de fe perfua- 

"2otâut^ er .» ^ e ^ ant ric ^ e & * e f CGom - 
feptem. penfera : Iamais habile homme 
Iuuc- n'a fondé fa fortune fur la bour- 
fe de fon Maiftre- S'il eft grand 
Seigneur , fa qualité l'oblige à de 
grandes dépenfes,& confequem* 
ment le met mal en eftat de fai- 
re des prefens afTez confiderables 
pour enrichir vn Gentil- horothei 
& *'il n'eft pas riche , on ne doi c 
rien attendre de fon impuiflance. 
La Libéralité eft vne Sainte qui 



Digitized by Google 



des Geniils-hom.VArt. 149 

n'a guère d J Autels dans le Mon- 
de , ôc la plufpartdes grands Sei- 
gneurs la connoiffcnt moins que 
les Particuliers. Lerefpé£fc qu'on 
leur rend dés leur naiffance leur 
perfuade que tout eft fait pour 
eux ils reçoiuent les feruices 
comme des debtes qu'on leur 
paye, & non pas comme des pre- 
fens qu'on leur fait \ ils croyent 
que leur paru rend eULuies ceux 
qui en mandent , ils .exigent des 
refpeéh a Q\ infupporcables à 
ceux qui les rendent, qu'ils font 
iniùfteraent rendus à ceux qui 

les reçoiuent, & la qualité de do- 
meftique leur fait d'ordinaire ou- 
blier le mérite de ceux qui les 
feruent. Ils ne^fe contentent pas 
de les traiter auec indifférence, 
mais ils lesreduifent encor quel- 
quefois à déférer à des gens de 
peu qui n'ont rien derecomman- 
dable , que le bien qui les exem- 
pte de viure< en fujetion. On les 
voit debout &c decouuçrts der- 
rière ceux à qui leur Maiftre or- 
donnera de s'alTeoir & defecou* 
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urir. On a de la peine à les dif- 
cerner en cette pofture, d'auec 
les Valecs de Chambre, & quel- 
quefois on les goufpille comme 
des Faquins. Il eft mal aiféqu'vn 
patiure Gentil- homme fe pare de 
ces fâcheux accidens. La fubie- 
tion eft vn mal qui en entraifne 
vne infinité d autres après elle>& 
ie ne m'e'tenne pas fi elle eft fi in- 
compatible auec le mérite & la 
vertu Les Romains ont combat- 
tu fix cens ans pour laliberté,& 
les Suifles , & les Holiandois 
ont tout ofc pour l'acquérir. Fe- 
ftime qu'elle eft le fouuerain 
bien , de la vie, quand la fortune 
nous en laifTe ioiiir fans necelTité 
& fansambition. De là ie con- 
clus qu'il ne la faut iamais enga- 
ger , qu'auec apparence de la re- 
prendie vn iour vtilement , apt» 
âuoir fidèlement feruy. 
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CHAPITRE VI. 

§ttiU doit établir fin efttoe 
dans l'tffrit de fou M^fire 
Auant que d'entrer en fin fir- 
uke, & comment il s y doit con* 
duire. 

* • 

IL eft 6 (Rc.U qu'vn tel dif- 
fein reiïllilTe fans le fecours Afl ... 
de nos amis, d'autant que noftre qu j vcl . 
eftirr e doit cftre connue deuant Je reeu* 
que noftre perfonne , & qu'il eft 0§ 
toujours auantageux de fe faire JJJJJjJ- 
defirer : c'eft par cette htm porte f c > p cr ^ 
qu'il faut faire fon entrée dans les feu» 
Maifons de qualités ceft en cela 
que nos amis nous rendent de b6s 
©fficesjiors qu'ils font vne belle , 
peinture de ce que nous fommes 
& de ce que nous valons. Ce n'eft 
rien d'auoir du mérite fi nous 
manquons d'adrefle pour nous 
en acquérir la reputation.Les ver- ^ 
tus cachées font des trefors qui 
n'enrichirent perfonne -, pour les 

G 4 
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déçouurir auantageufement , il 
faut gagner l'amitié de ceux qui ' 
onc plus de créance dans les Pro- ■ 
uinces où Ton veut s eftablir Par- 
Falfas tny la Noblelfe , il y a toujours 

" 1 ° n ? & < l ue5c l ue ^ oaime &g e & plus fpi- 
^j ax rituel que les autres;dans le Clcr- 

infamia géodes Sçauans quifemélentd'in- 
terret. ftruire;& dans les Villes>des Of- 
nciers ellimez & en credir.quancl 
vne fois nous nous fommes pro- 
duits à eux, & qu'ils nous ont iu- 
gez dignes de leur approbation» 
il eft indubitable qu'ils nous don- 
nent celle mefme de ceux qui ne 
nous connoifîent pas. Leurs té- * 
moignaÇbs & leur rapports nous 
font pafler pour ce que nous 
fommes , & dans peu de temps' 
ils eftendent noftre réputation 
Daci- p ar toute vne Prouince. Le peu- 
JJ^J 1 pie qui n'examine rien,s'ameu- 
alienis W bien - toft auec ceux en qui it 
m^ile «créance ; & comme noftre efti- 
ligiiim. me n eft formée que par le nom- 
bre , & que nous n'auons pas lieu ' 
de nous produire en public J la 
prudence veut que nous nous " 
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feruions de ces trompettes qui pu- 
blient nos bonnes quahtez. Ainft 
l'efpritdes hommes eftant auan- 
tageulement prcuenu de ce que 
nous valons -, vn Soigneur qui 
entend fes interefts Ce croie aufïi 
obligé de nous auoir > que nous de 
le feruinvneautreraifon eftqu vn 
chacun fe confidere auant toutes 
choies > & qu'il y a de la gloire 
&c de Pvtiliié pour luy de fe fer- 
uir d'vn habile homme , & par- 
ticulièrement s'il a de grands 
emplois 3 d'autant qu'eftant obli- 
gé de donner beaucoup de Corn- 
mifîions qui dépendent de fon 
Miniftere 3 il prend ptaifir à l<*s 
confier à des perfonnes intelli- 
gentes qui en puiffent rendre boa 
compte i de forte qu'il enarriue 
vne certaine liaifon entre le Maî- 
tre Se le fuiuant.qui produit d'or- 
dinaire de l'amitié dans Tvn , Se 
del'vtilité pour l'autre. Si nous 
nous acqititons dignement d'vn 
employ médiocre , on fe refoui 
fans peine à nous en donner va 
plus grand •> les emplois font en- 
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chaifnez les vns dans les autre*> , 
. > noftre fuffiiance & noftre con- 
duite font tourner la roiie qui \c& 
tfleue en noftre faueur > & nous, 
deucnons riches fans appauurir , 
nos Maiftres. Leurs Minifteres - 
reflembient aux flambeaux , qui 
en allument plufieurs fans rien , 
diminuer de leur chaleur , ny 
de leur clarté. Noftre fidélité Se 
noftre afE&ion iointes à la re- 

connoiflance des biens 4 U i' s 
nous ont procurez , leur donne 
de la ioye de noftre fortune \ ils j 
la regardent comme vne de leurs 
plus belles produ&ions , fans fe 
JafTerdenous donner les moyens 
de l'augmenter > d'autant quelle 
leur apporte delà ; gloire,& qu'el- I 
le ne leur coufte rien.L'experienv 
ce nous apprend qu'il n'eft point 
d'homme abfolument def- inte- 
uiïèydc que les plus généreux ne 
■ c le font iamais iufqu'au poinét de 
. « faire le bien pour la confidera- 
tion de ta feule vertu. Aufïi les 
» Sages pour obtenir quelque cha- 
fe trouuent - ils toufiours j^s 

m 
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moyens d'intereflfer les bien fa- 
veurs dans leur propre a&ion. 
Les Païfans mefmes qui ne fui- pj aCâ , 
uenc que les lumières de la natu- turbo- 
re j fe voyant efgallement defti- nîslupî 

tuez de pouuoir& de mériteront j Cr . ,p ' 
r r r dans* 

recours aux prelens, pour le ren- q^j, 
dre fauorables à ceux dont ils ont 
befoin , ils fçauent par expe- 
rience-qu'ils excitent la charité: 
& s > rl m'eft permis de ledire 3 les 
priées pour les viuans & pour 
les morts , neferpient pas fi fré- 
quentes, finos liberalitez n'y en- 
gageoient ceux qui les font. Par 
ce difeours-nous voyons qu'il n'y 
a que les feruites que nous ren- 
dôs aux Seigneurs employez, qui 
nouspuilTent eftre vciles 3 & que 
les autres font incapables de rien 
faire pour nous. Le temps que 
nous paflbns auprès d'eux > ne 
fert qu'à nous conduire à vne, 
mal-heureule vieillefle , pleine 
d'incommoditrz & de chagrins. 
Si nous tombons dans cetee fau- 
te, plaignons nous de noftre fot> 
life, & n en aceufons point nôtre 
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Dat lu fortune. Si nous auions aflez de 
bcra fenspour pénétrer les caufes,nous 

rata' Ue cn ^ ea ^ nerons ^ ese ^ ts * & n en 
Dcus attendrions rien au delà de ce 
proprL quelles peuuent produire nattt- 
ifquc reliemeht. 

fJuunc 

xnorra- - ., - . , . m 

lia eau- 

CHAPITRE VI . 4 

Boib. 

S'il vaut mieux firuirvn JMaiflr* 
habile homme , quvn Maî- 
tre de feu de Cens. 
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L fe trouue de certaines erreurs 
qui fe font acquifes vne telle 
authorité par le nombre de ceux 
qui les fuiuent>que les Sagestné- 
mes ont de la peine à s'en deue- 
lopper.Qu'vn particulier confuita 
fes amis fur le choix d' vn Maître^ 
ils luy diront qu vn habile hom- 
*ne ( comme ie fuppofe qu'il e&) 
feroit honteux d entrer au fer uic© 
d'vn Prince ou d'vn grand S«i- 
f neur fort riche & depeudefens* 
qu'infailliblement ils'empareroit 

"de Cqû efprit > qu'il dcaieadroiç 
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maiftre de Ces affaires, comme de 
fa conduite y que toute fa maifon 
dependroit de luy , qu'il difpofe- 
roit de fon b ; en éc de fon authori- 
té, & qu'enfin il ne luy manque- 
roit que le Nom & les Armes de 
fon Maiftre, pour fe dire patron 
abfolu de toute fa famille. l'auouc 
que cette proportion a d'abord 
quelque chofe de riant$mais que 
1 on leuc le voile, & qu'on l'exa- 
mine de près, l'on tirera des cen- 
fequences toutes contraires. 

Il n'y a rien de fi opposé à vn 
habile homme,qu'vn ignorant, Se 
confequemment de plus incom- 
patible:le propre d' vn foible eft de 
fe deffier ou de craindre vn plus 
habile que luy.cela fnpposé iene 
voy point d'amitié à former entre 
deux fuiets Ci differensrques'il ar- 
riue que par la vertu feerctte de 
quelque fimpathie , ce Seigneur 
ait de l'inclination pour ce parti- 
culier, &c que ce mouuement in- 
comprehenfible de fon ame le 
rende maiftre de fon cceur,& de- 
foûtairedefes fecrets * il ne fera 
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pas long-temps qu'il ne fe fou- 
uiennc qu'il eft comme en tutelle, 
& que la ialoufie de fa fuperiorité 
ne luy faflfe changer de fentimct. 
Les lumières de fon Confeilletfé- 
bloiïifTent plus qu elles nel'éclai- 
rentres raifons lecabrent &ne le 
perfuadent point, fon mérite luy 
deutent à charge>& fon eilime luy 
déplaiftril s'imagine qu'on luy at- 
tribue les bons fuccez de fes affai- 
res, il le veut rendre refponfable 
des éuenemens de fes confcilsîs'ils 
ont-d'heureufes fuite,ilfe les at- 
tribue ; & s'ils en ont des fâchea- 
fes.il ne s'en prend qu'k luy. Cet 
cmpJoycft rrop difficile pour ce 
quM vaut;& i'eftime que s'y pou- 
voir fouftenir.eft auoir attaintle 
fouuerain poindt de la prudence 
humainerque fi par fon addrefTe il 
luy fait éuiter quelque dangereux 
pas , qu'il ne s'imagine pas qu'il 
luy en fçache grcic'eft vn aueugle 
qui ne compiend rien à la fofee 
de fes confeils , & qui ne voir ia- 
mais l'importance des feruices 
qu il luy rend. Il n çft rien de fi 
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difficile que de prendre Ces mefu- 
res aûec luy , la prudence la plus 
édairc'e n'y marche qu'à tâtons, 
& fon aJdrelïe ne porte point de 
coups infaillibles > parce qu'il ne 
lipofte qu'à contre-temps. 

De croire qu'il en puiffe efperer 
vn grand auantage, quand même 
il auroit acquis toute la créance 
qu il fouhaitteroit dâs Ton efprit* 
c'eft vne erreur qu il faut reietter 
comme tres-dommageable. Les 
homme de petit fens ne font pas 
capables des grandes vertus. Il 
n'appartient point aux ames foi- 
b!es ou vulgaires de faire des 
efforts qui les éleuent au deffus 
des autres homes. Les vertus font 
des habitnctès de l'ame , par lef- 
quelles noftre intclie& efl: rendu 
propre à bienconceuoir & à bien 
agir , & celuy qui n'a guère d'ef- 
prit, n'eftant pas capable de bien 
raifonner , l'eft auffi peu de bien 
faire. Si cette propofitioneft fauf- 
fe il faut renuerfer le fondement 
de la Morale ; & fi elle eft vraye, 
que doit- on efperer d'vn homme 
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qui ne peut eftre liberal^uis que 
la libéralité eft vne vertu dot Tac- 
quifitio furpatfe les forces de fon 
efprit,& quelle eft doutât moins 
de fa portée, quelle eft contraire 
aux fentirr.ensdu vulgairc,dequi 
la plus forte paffion eft de poffedet 
du bien, & de n'en donner iamaisj 
& en effet la libéralité eft l'effort 
d'vne ame qui a en elle des ferne* 
ces de toutes les autres vertus.Elle 
eft fi noble,qu elle femble n'eftre* 
faice que pour les Heros>eile pre- 
fide comme vne Reyne dans les' 
grands courages ♦ elle tient à fa 
fuite la Iuftica& la generofité,& 
deuant elle marche la Prudence 
le flambeau à la main qui l'éclairé 
& qui la conduit Quand Ton cou* 
noift fon c rigine^on ne s'étonne 
plus fi elle fuit les ames ordinai- 
res ^donner fans iugement n'eft 
pas libéralité -, il faut fçauoir dif- 
cerner la valeur de ceux fur qui 
elle s'excrcetCette vertu eft Sœur 
de la Charité > Tvne recompenfe 
le mérite des vertueux, & l'autre 
foulage U miferc des affligez. 
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Au contraire,lors qu'vn habile 
homme tombe encre les mains 
cTvn Prince fage & inte!ligent 3 il 
ne peut iamais manquer de fatis- 
fa&ion.C'eft le propre deschofes 
homogènes de s'vnii^nous aimôs 
naturellement ceux qui ont des 
inclinations pareilles aux noftres, 
& qui ont du rapport auec nous. 
Vn homme fçauant fe plaid auec 
les gens de Lettres>vn homme de 
guerre auec les Soldats y vn Mar- 
chand auec ceux qui trafiquent.il 
n'y a que les efprits vniucrfcls 
agréables à tout le monde, parce 
qu'ils ont Tauantage de Te trans- 
former fans peine côme des Pro- 
thées 3 qu'ils font Iurifconfultes 
auec les Aduocats, Théologiens 
aueclcs Dodteui's, Capitaines & 
Ingénieurs auec les ges de guerre; 
de force qu'ils fembient eftre nez 
pour toutes les profeflîons de la 
vie ciuile. Ces efprits font rares* 
aufli ne les fçauroit-onaffez efti- 
merjmais quoy qu'ils ayentreceu 
de la Nature ces difpofitious ad- 
mirables pour acquérir vn mérite 
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extraordinaircils ne l'ont pas eu 
fans d'extrêmes peines. Il a fallu- 
de longues eftude, de fréquentes 
fpeculations, de belles confères 
ces, de pénibles voyages, s'expo- 
feu à bien des périls, & auoir vnc 
expérience confommée de toutes 
les profeffions du monde;& pour 
atteindre à ce poind là>c*eft aller 
bien vide quand on y ardue à l'â- 
ge de cinquante aas. 



CHAPITRE VIII. 

§lue les Scie <ces fublinses mùfent 
plus qri 'elles ne feruent à vn 

. G'^tiUhomrne quipnrieVévêr^ce 
qu'il doit fçattoir,& que Cœppli* 
cation ejl necejfaire pour bien 
Yeùjfir en tontes chofes. 

Qno T Es Sciences ont quelque cho-v 
P^us JL/fede Thydropifie : elles alre- 
funt pp. rein ceux qui les aiment , 8c les 
fitiun^ en fl ent< l^ c l c l l, cfois.Pluson fçait, - 
wr plus on veut fçauoinLes connoif- 
aqux. fances font tellement enchaifnées 
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les vues dans les autres, que la Vno 
première attire la feconde,& cel- ftnfu 
ie-cy les autres qui la fuiuent.Ce- due , rc$ 

p c r c i p i 

la fe fait parce que nous ne con- £ on r 
noiflbns rien que par nos fens,qui poffunr 
nous prefentent fuccefliuement nifî mif- 
les images deschofes. Auffi Platô ccanfur « 
afluroit-il que nos ames lontna- ^ c 
tureilement fçauantes, & que les Seniu. 
obiets qui nous enuoyent leurs 
images , feruent à dcueloper les 
notions confufes que la Nature a 
mifes en nous. Comme quand on 
nous prefente deux chofes de mê- 
me matière, de mefme forme, & 
de même poids,nous difons qu'el- 
les font égales ; & ce rapport qui 
fe trouue entr'elles,nous fait fou- 
uenir & conclurre tout cnfemble, 
qu'il y a vn terme vniueifet qui 
s'appelle égal ; & quand nous 
voyons des chofes qui nous pa- 
roiflfent belles, nous penforis qu'il 
y avn terme qui s'appelle beautcj 
ces illations & ces confequences 
ne fe peuuent faire que par des 
gradations fuccefïiues qui nous 
mènent d'yne connoilîances à 
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rautre;& comme elles remontent 
vers les termes vniuerfels-, elles 
emportent noftre intelligence (i 
loin , qu'elle ne treuue iamais de* 
borne à fa curiofité. 

Cette propofition m'a foiment 
fait faire des reflexions fur ce que 
les grands efprits font d'ordinaire 
plus riches d'eftime & de réputa- 
tion, que de biens de fortune 5 ÔC 
reftime que la raifon eft, que les 
puifTances de la plus grande ame 
du monde font bornées, & n'ont 
xien d'infiny s que quand ellefe 
donne à la feienceaucç ardeur de 
la poffeder : elle s'applique auec 
tant d'attache à ce qu'elle fait>que 
fes fpeculations l'occupent toute 
entiere;& tantpluselle ade force 
& de lumière > tant plus die fait 
d'abftra&iond'aueclarnatiere^en 
fpiritualiflfant lesobiets de fa cô- 
jnoi (Tance : de là vient qu'étant 
montée au de(Tus des chofes pure- 
ment matérielles , elle ttouue des 
charmesdans fesfpeculations,qui 
i'empefchent de décendre pour 
réduire .en pratique les chofes 
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qu'elle a conceues. La foutane à 
ces grands efprits efl: incompara- 
blement plus propre que l'épée, 
arce qu'elle leur fournie vne in* 
nité de moyens de fe faire admi- 
rer ; la Chaire les fait fuiure de 
tout le m5de 3 & Ton ne voit guè- 
re vn grand Prédicateur vieillir 
(ans Benefice,le Barreau leur peut 
aufll eftre tres-vtile. L'eftime &C 
le bien accompagnent toujours 
leur éloquence: ils ont de plus la 
fatisfadfcion de parler deuant des 
perfonnes qui fçauent aulîi bien 
iuger de leur doctrine que de leurs 



procez. 



Mais à le bien prendre, à quoy P u rî- 
fert cette grande feience a vn hô- ^um in* 
me de guerre, qu'à le rendre pau- tcr .^ 1 ? 

tire, en l'empêchant de s'appli-auibus 
quer a fa fortune ? quelle vtilité &quib. 
tirera-il de la Philofophie d'Ari- hune tu 
ftote & de Platon , ou de laRhe- 
torique de Quintilien?rapptouueî£ * l " 
fort qu u étudie îulqu à I âge de 
feize ou dix-fept ans , aufli bien 
infques là n'eft-il encor propre à 
tien s mais quand il ai#a tiré du 
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Collège ce qu'vn bon Efcolier en 
peut apprendre, qu'il parcage Ton 
téps,& qu'il en foie bon ménager, 
en le donnant aux exercices qui 
luy font propres , & aux feienecs 
qui luy font neceffaires ; qu'il ap- 
prene à Te feruir de fes Armes & 
de fon Cheualo qu'il fçache la 
Geomerrie, .les Fortifications > la 
Géographie, l'Hiftoîre Latine & 
Françoife * qu'il apprenne !e det 
fein,& s'il fe peut qu'il adioufte à 
h Langue Latine , 1 Allemande, 
l'Italienne & l'Efpagnolç. Ces 
qualitez fuffifentà vn homme dç 
guerre,& peuucnt rendre vn par- 
ticulier agréable & vtile tout en- 
fembie à vn grand Seigneur. Les 
Sciences fublimes font trop lon- 
gues & trop difficiles^ i'ofedire 
qu'elles nui fent plus quelles ne 
feruent , à qui ne veut pas porter 
la foutane , d'autant comme i'ay 
dit , qu'elles font incompatibles 
auec l'application aux chofes c[tû 
le rendent excellent dans fa pro- 
feffion, & qu'eftant au deflus de 
la portée dès grands Seigneurs,il$ 
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n'en font point de cas,parce qu'ils 
ne fe donnent iamais la peine de 
les apprendre. 

Et en effet 3 rapplication dont ie Age 
parle eft Ci neceflfaire à vn chacû quoi 
dâs faprofefiïon,qu'ileft impofli- a S ,r - 
bled'y rciiffîr autremec;car côme 
les facultez de nôtre amc sot trop 
foibles pour embrafler plufieurs 
chofes en mefme temps>elle font O?"* 



atfez fortes pour en pratiquer vne 
feule , Se particulièrement lors hjbnat 
qu'elle fuit fon inclinatiô naturel- maxime 
le. La preuue de cecy fe fera plus nuiquâ 
clairement par la confideration JJJJ^ 
dVn efprit médiocre qui u'a point 
d'autres lumières, que celles de la 
Nature fc du fens commun» QuVn 

Bourgeois fe mette à la telle de 
deuenir riche par le trafic , il ap- 
prendra ie calcul, Se la valeur des 
Marchandises 3 il s'informera de 
celles qu'il peut acheter à bô mar- 
ché en vn lieu pour les reuendre 
plus cher en vn autre* Toutes fes 
penfees feront pleines de ces re* 
inaiciues, fes raifonnemens ne ri- 
seront point d'autres conf equeces 
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*dans Ces entretiens, Tes conuerfa- 
tions ordinaires leiont auec ceux 
de fa profeflion,il ne s'embarraf- 
iera point dans lafubtilité des ar- 
gumens de l'Efcolle > il n'ira rien 
chercher dansTH'ftoired'Alexâ- 
dre ny dans les Commentaires de 
Ccfar.Pour toute Bibliothèque il 
aura Tes Heures pour prierDieu 3 & 
sôAImanach pour fçauoir les Foi- 
ïcs.l\ metraen vfage vne piudéce 
médiocre pour éuirerles mauuai- 
fes récotreSj&c fe donner de garde 
des Filoux & des Banqueroutiers, 
il fe propofera vnc fidélité incor- 
ruptible pour acquérir du crédit* 
& enfin i! deuiendra riche auec le 
temps sas l'aide d'aucune fcience, 
que de celle qu'il aura apprifede 
fa propre rai Ton & de Ton expe- 
jience. Vn Païfan moinsfpintuel 
Yncorqu'vn Bourgeois,qui eft né 
fa Charrue à la main 3 & n'a ia- 
roais appris qu'à cultiuer la terre, 
a nourrir du Bétail 3 fera plûtoft 
fortune en prenant vne Ferme 
quvnPhilofophe auec tous fes raU 
fonnemens& fes admirables fpe- 

cula '. . 
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dilations. De cecy Ton peut con- 
clure que les grands efprits ny 
les glandes fciences ne font pas 
necetfaires à lacquifition des biés 
de la fortune , que les médiocres 
y font fans comparaison plus pro- 
pres 3 & que le fecret confifte à 
bien choifir fa profWIion , & s y 
donner tout entier* & fans inter- 
ruption. Les grands & fublimes 
Génies , font comme les diamans Q^alîf 
que tout le monde eftirne pour S emma 
leur éclat & pour leur raretc 3 mais f u j uum . 
qui ne feruent iamaisque dorne- que di- 
ment. Anftote dit qu'ils ne font uidic 
bons que pour eux , & les trouue 
mal propres au Gouuernemertt 
des Republiques,pource que leur 
éleuation n'a point de rapport à 
la foibleflTedes autres hommes^ 
confequemment ils ne peuuent 
concevoir de loix qui s'accommo- 
dent à leur infirmicé.Or s'il les ex- 
clud du Gouuernement pourcet- 
te caufe , ie puis plus iuftement 
dire 5 qu'ils font encor moins ca- 
pables dobeiflance & de fujetiort* 
& que mal à propos ils recher- 
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Ne uîd c l lcro ^ ent ^ a fortune à la fuitte des 
aium' Princes & des grands Seigneurs, 
fapere, Ce n'eft pas pour ces gens- là que 
fapien- s'écrisjie fçay qu'ils font au deflus 

fiW fi ^ e mes re ^ es ' c e ^ l eux * en ^ ei ' 
prôdef- 8 ner I e rnonde,& à fe nourrir , fi 
fc re- bon leur femble de raifonne- 
quires. mens,de confequences & de fpe- 
culations ; il me faut des chofes 
plus matérielles & plus fenfibles, 
& qui ayent plus de proportion à 
ce que ie fuis.Ie tafche de détour- 
ner mes Amis du choix des Maî- 
tres inutiles,& à les porter à l'étu- 
de des Sciences qui acheminent à 
Jafortune;auflin'ay-iebefoinque 
dVn efprit ordinaire>qui s'appli- 
que à plaire à fon Maiftre,qui luy 4 
donne fes auis auec tout le ref- 
pedfc & la modération qui luy eft 
deue » qui f cache exécuter pon- 
ctuellement fes ordres>qui foit in- 
corruptible dans fa fidclité,qui ai- 
mefesinterefts,& fon feruice par 
deflus toutes les chofes du monde, 
qui ne fatfe rien auec chagrin,, 
qui paroifle toufiours atfeÛionné 
& preft à feruie & à obeïr. Ces 
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qualitez font bien plus efTentiel- 
les que la Rhétorique. & la Phi- 
lofophie. Ce n'eft pas que iefois 
du Gentiment d'vn de nos Ducs &c 
Pairs, qui croyoit quvn Gentil- 
homme offençoit fa NoblefTe 
quand il parloit Latin, l'approu- 
ue non feulement qu'il fçache, 
mais de plus i'eftime qu'il éft 
très- difficile qu'il puitfe préten- 
dre à la qualité d'vn fort hon- 
nefte homme > s'il n'a aucune 
connoiffance des bonnes Let- 
tres, le cherche la médiocrité en Scn * lte 

f r o 3 modum 

toutes choies , & ne prétends fi n e<j UÇ 
point qu'il s'éleue dans des fpe- irnere, 
culations fi fublimes qu'il n'en Natura. 
puifle de'cendie j ceferoit entre- ^ * c * 
prendre le voyage du Globe de 
la Lune , duquel il ne rapporte- 
roit que les dangcreufes impref- . 
fions defes influences. le ne puis 
auffi fouffrir qu'il ignore les cho- 
fes ordinaires j car puis que fa 
naifTancç l'expofeàla conuerfa- 
tion des grands Seigneurs,ildoit 
parler pertinemment de celles 
de fa portée. Ne feroit - il pas 
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Digitized by Google 



11% La Fortune 

ridicule de mettreNuremberg eji 
Icalie,& Florence en Allemagne, 
de dite que le Bucentaureeft le 
Doge de Venife , que Iules Cefar 
8c Chalemagne onc efté bôs amis, j 
& qu'Alexandre ieGrand fut biea 
mal-heureux de mourir fanscoa- 
feflïon/Si l'on parle de là gucrr& 
ou qu'il aie à rendre compte de 
Teftac d'vn Siège , ou des circon- 
ftances dVn Combat, eû il rieo 
de plus honteux que d'en ignorer 
les termes? fi l'on s'entretient de la 
Chafle,ou des exercices de l'Aca- 
démie, fi l'on parle C hien ouChe* 
ual,eft-il pas obligé de fe take.ou 
de faire rire ceux qui l'écoutent i 
Cette forte d'ignorance ne luy eft 
point pardônab e, parce qu'il doit 
fçauoir ce qui touche fa profeflio. 
le voidrois auffi qu'il, euft appris 
les Poètes Anciens & Modernes, 
*iu'il feeuft faire desVers en noftre 
JLangue, pouroeu que cette étuds. 
fît fond uertiflement & non pas 
fa paffion.Cette getilleflè d'efpric 
donne fouuent de i J a*untage dan* 
les belles conuetfaùons,& nft pa« ' 

• ."*"-"» 
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inutile à gagner les bonnes grâces 
des femmes^mais elle a cela de 
mal- heureux , quelle perd tonte 
fon eftimejcrs qu'on en fait vne 
proff ffion ouuerte Si particulière, 
à moins que d'y exceller. Que ce 
foit par fouife ou par raifon c'eft 
toujours vne hab-tude fi vieille & 
fi vniue fellcment étiille, qu'on mcc j 
nVnfçai'roit defr/bufc' lé mond- g: tribus 
de fcnequHÏ ^uc (eferuirdece ta- cffe ^ 
le ancc beaucoup de circonfpe- Ff5 c !?! 
et on : vn homme qaj y a de 1 in- non ho # 
cl nation & de ia lumfance eft mines, 
hï ureux de renecontrer vn Mai- non 
fin qui fe plaift aux belles Let- concef- 
très. Coft vn moyen de le diuer* j n3C| 
tiragreablernent,&de gagner fon 
amitié.Il ne fe trouue pas tous les 
iows des occafion de rendre de 
grands & importans feruices i on 
fe voit rarement en eftat de fau- 
uer la vie à celuy que nous feruôs, 
ou de négocier fi heureufement fes 
affaires ., que noftre conduite luy 
puiffe procurer les grands hôneurs 
de TEftat.Ce font des coups d\n 
bon- heur extraordinaire qui n'eft 
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pas en noftre pouuoir. Mars fi 
nous auons de lefprit, nous poû- ro- 
uons nous rendre agréables par 
noftre complaifance , entrer dans 

: fcs fentimés,diffiper fes chagrins, 
& preuenir fes ordres par noftre 
. diligence.Les grands ferùices ont 
plus d'éclat , aufli font-ils dobli- 
gation & de neceffite ; on ne fe 
peut difpenfer de les rendre fans 
pafler pour vn fat ou pour vn inr 
* fidelle. 

I/onneur & la Iufticequi nous 
y en g a gét diminuent en quelque 
forte les reflentimens qu'on en 
doit auoir,puis que nous y fom- 
mes interelfez par*noftre propre 
gloire;maisxes petits foins de plai- 
re,continueis & fouuent réitérez, 
font toujours receus comme des 
marques de noftre inclination & 
? de noftre amitié, auffi font-ils- vn 

. merueilleux progrez dans l'efpric ' 
d'vn Seigneur qui les fçait bien . 
connoiftre. lleftimpoflibles qu'il 
fe défende d'auoir de l'amitié polie 
nous, puis que l'amitié eft vn 
mouuement de la Nature, qui.», 

• - • 
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tire fon origine & fon principe 
des chofes qui nous plaifent , &C 
qui feprefencent à noftre iugemét 
lous les apparences du bien. le dy 
que cet effet de noftre com phi- 
lance eft infaillible/upposâs tou- 
jours que nous auons à faire a vu 
homme d'efprit qui fçait quelque 
chofe , autrement nous perdons 
noftre temps & nos peines, L'i- 
gnorâce à l'ame eft comme la far- 
dite ài'oreille;contez luy des mer- 
ueilles , ou luy dites des fottifes, 
vous eftes également entendu, 8>C 
également eftimé. L'on ne fçau- 
roit auoir d'eftime pour les cho- 
fes qu'on ne cqnoift point',Ôc c eft 
le dernier mal- heur qui peutarri- 
uer à vn honnefte Gentil- homme, 
que de fe voir attaché à vn Mai- 
ftre de cette forte^l vaudroit 
mieux auoir à démefler auec vn 
mécbât homme (pirituel,qu'auec 
vn innoccnt:l'vn le laiffe toucher, 
ou par la confideration du plaiur 
que vous luy faites , ou par celle 
de quelqu'autre intereftjmais l'au- 
tre vous échappe quand vous le 
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penfez mieux tenir. La prudence , 
& la raifon perdent toutes leurs o 
forces auecluy,c'eft vn fable mou-i 
uant qui ne fouffre point de fon- 
dement folidei& comme il ne di. 
flingue les hommes que par leur 
fortune & par leurs habits>on ne 

le doit voir qu J aucc des Lunettes ■ 
de Galilée. . .. 4 

• » • * * , ■ - 

CHAPITRE IX. 

* ' \, .-- ■ -' ' • ' . 

Qtt il doit aimer fort Mai- 
Jlre & comme il Ce doit 

' Ay répète cecy, parce qu'il eft 
important d'éuiter cette forte 
de faietion , & que ce qui me re- 
fie à dire de la conduite d'vn Gen- 
til-homme auec fon Maiftre,pre- 
fnppofe qu'il a fait vn meilleur 
choix. II. eft -certain qu'il n'appar- . 
tient pas à toute forte de gens d'à-, 
uoir des liaifons indiflblubles d'à- 
mitié,ce faeré nœud de la focieté 
ciuile a befoift de beaucoup de ± 
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chofes dont tout le monde n'eft; 
pas capable. La probité en eftle 
plus feur fondement) & le plaide 
des offices mutuels & de la con- 
uerfatiô en fait la durée auflî la- 
gue que la vie de cetfX qu'elle a 
vnisrie fçay bien qu'on y adioufte 
l'égalité des perfonnes , fans la- 
quelle elle a quelque chofe de 
defe&ueux, & qu'ainfi onne doit 
pas proprement appeller amitié 
cette bonne volôté qui fe rencon- 
tre entre le maiftre & l'inférieur: 
mais ie reponds à cela que cette 
inégalité de naiflance & de fortu- 
ne n'empefche pas la véritable 
amitié, pourueu que le refpe£t de 
l'inférieur y apporte le tempéra- 
ment qui y eft neceflahe ce feroit 
vne efpece de tyrannie^d'oter ail 
fuperieur le plaifir d'aimer celuy 
qu'il iuge digne defes bônes grâ- 
ces , & vne iniuftice infup porta- 
ble de priuer vn particulier de la 
plus agréable fon&ion de la vie. 
Pour moy ie foutiens qu'on peut 
aimer fon maiftre, & qu'il ie faut 
mefme, fi l'on en veut ef% aimé; 

H ; 
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Cela fuppofc,la raifô veut que les 
•Liber qualitez que i'ay dites fe rencon- 
fiul I as t r en t dâs la liai fon de ce t ce amitié, 
erit, fi- mais plus éminément dans la per- 

amarc ^ onne ^ tt fai a * nt q« e dans ce ^ e 

ve li t> du Maiftre, parce que IVn la doit 
Propcr. rechercher par fes feruices,& l'ac- 
quérir par la force de fon mérite, 
ne la pouuant pofleder que corne 
vne grâce , & l'autre la donner 
comme vn bienfait,qui a plus be- 
foin de geneiofitc que de recon- 
noiffance ; De ce principe i'infere 
que le fuiuant aura l'efprit fouple 
éc adroit, qu'il contribuera aux 
plaifirs de fon Maiftre , qu'il fera 
toutes les auances pour fe con for- 
. . mer à fes humeurs, & n'obmettra 
rien pour le feruir & pour luy 
plaire. Pour y reufltr,il a befoin de 
jugement pour eonnoiftre ce qu'il 
aime le mieux,& l'inclinatiô pour 
bien faire ce qu'il entreprend. Le 
trop profond refpecT: n'eft pas toû • 
ioursvtile,ileft plus à propos qu'il 
tienne de la raifon que de la crain- 
tejla qualité de Gentil home ue 
Vaccommode point auec ce v ilain 
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niouueméc dePame qui n'eft pro- 
pre qu'à des valets. Le refpeâ: 
qu'il rend doit eftre accompagné 
d'vne certaine liberté qui le fafle 
connoiftre pour ce, qu'il eft # Vn 
homme de fens n'en exigera ia- 
mais de luy au delà de ce qu'il en 
doit* . 

..• I en ay veu qui paffans dâs vne 
autre extremité/e réndoient fi fa- 
miliers auec des Princes qu'ils al- 
loient iufqu'à l'effronterie x c'eft 
vne manière de viure qui m'a tou- 
jours femblé fotte & ridicule , & 
qui n'eft pratiquée que par des 
étourdis- Ce n'eft pas qu'elle ne 
redffifTe quelquefois à la Cour & 
dans les Maifons des grands Sei- 
gneurs^ que ces gés-là n'y trou- 
uent leur compte > ils demandent 
leurs befoins auec tant d'effronté* 
jfie & d'importunitéjqu'ô nefçaic 
comment lesrefufer,& comme ils 
ont d'ordinaire plus de viuacité 
que de iugement , ils font d'ordi- 
naire grands parleurs ; & s'ils ne 
-perfuadent, au moins ils étoutd.C» 
:|ent : auûi ces humeurs libres & 
' H 6 
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babillardes n'eftant pas capables 
de grandes reflétions, hazardene 
toutes chofes 3 &c ne font pas fore 
fenfibies aux mepris>n'y aux re- 
bufades. Ils s'expofent à toute 
heure à reccuoir des affronts,& Ci 
Ton les cha(Te par la porte, ils ren- 
trent par la fcneftre,ils ne fe tien- 
nent iamais difgraciez. Tout ce 
gui s'écarte des règles de hSagef- 
fe & de la modeltie n'eft point 
propre à vn homme d'honneur* 
fon but n'eft: pas feulement de 
faire fortune,mais encore decon- 
jferuer fa réputation ; les moyens 
vtiles ne luy font plus permis,* 
quand ils ceflfcnt d'eftre honora^ 
bles. L'on peut acquérir du bien 
€n friponnant* Ci Ton veut pafTer 
pour vnFilou>& d'ordinaire ceu^c 
qui ont trop d'auidité pour l'argëc 
ont peu de foin de leur eftime. 
Noftre ame n'eft pas capable de 
deux paffions égales en mcfme 
temps. L'cgalitc eft contraire à 
leur nature 3 qui eftde s'emporter 
violemment vers l'objet qui les 
fait naiftre > & chacun fçait que 
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les balances rendues égales n'ont 
plus de mouuemenr. Les Sages 
peuuét auoir toutes les deux^pour- 
ueu qu'ils confiderent celles de 
l'honneur comme eflentielle & 
necelfaire, &c l'autre comme vtile 
& fortuite : La première ne peut 
manquer fon effet , parce quelle 
eft toute à luy, & que fa tyrannie 
mefmene fçauroit rien extorquer 
de contraire à Ta vertu-,mais l'ef- 
fet de la dernière n'eft pas en fon 
pouuoir.puis qu'il dépend de fon 
Maiftre de luy faire du bien fi bon 
luy féble:au(ïi voyons nous qu'on 
ne pardonne pas les fautes que 
nous faifons contre noftre hon- 
neur, & qu'on plaint aifementles 
xnauuais luccez de noftre fortune. 

I'ay fouuent remarque que les 
beaux Efprits, qui ont ce feu qui 
téchaulTe, font fuiets aux paffions 
violentes * mais ils font toufiours 
pancher la balance du cofté le plus 
honnefte. On dit que Iules Cefar 
en eutdeçx principales^qui furent 
fesMaiftrefiesduranttout le cours 

de fa vie, V Amour & V Ambition. 
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& ne prie tant-de plaifir à con- 
quérir les bonnes grâces des Da- 
v mesîmais le forcené defir de com- 
mander , L'emporta toujours fur 
. l'Amour. Il Ce fit ,vne Idole de la 
gloire à laquelle il facrifia (es 
penfees, fes veiUes , fes foins , fes 
trauaux , fes périls & fon amour 
j™ mefme. Cette paffion régna fi im- . 
proui- perieufement dans fon ame,qu'eU 
d;rtia le n'y fouffeit les autres quecom- 
horni. me des efclaues qu'elle ne laifla 
" lbus viure que pour s'en feruir. Pour 
vt ho. mo y ie penfe que celle d auoir de 
nefta l'eftime & de l'honneur doir tenir . 
magîs |c premier rang dans refprit d'v.O 
clcc* ' Gentil-homme,puis <l ue Wen loin 
dJoffi- #ftre contraire à fa fortune, elle 
ciis. -ftftduit naturellement dès effet* 
.-qui l'y conduifent auec fuccez jcar 
. * .s'il afpire à la réputation dVa 
\homtTie au deflùs du commun** ijl 
eft obligé de pratiquer les vertus 
qui luy peuuent procurer cét àuâ- 
tàge , & cette neceffi( é l'engage 
a 4 s'appliquer ferieufement à la 
iciencedes chofes de fa profeffié. 



f % t 

desGenttls-homPart. 185 

& à fe conduire en forte qu'il ne 
donne aucune prife à la médifan- 
cefurfes adfcions.Or cettecircon- 
fiance eft fi necelfaire à fa fortu- 
ne & à fon étabhflement, qu'elle 
fait le fondement de toutes teseU 
perances, puis qu'il eft vray que 
fon Maiftre ne le peut aimer s'il 
ne i'eftime,& ne le peut eftimer 
s'il n'eft perfuadé de fon mérite* 
On médira que la bonne opinion 
que nousauôs des chofes,ne nous 
oblige pas toujours à les aimer,ÔC 
qu vn home raifonnable demeu- 
rera d*accord de la valeur de fon 
ennemy fis auoir de l'amitié pour 
luy.mais cette obie6fcion n'eft pas 
confiderable au fuiet que ietrait- 
te, d'autant que noftre ennemy 
peut conferuer fes bonnes quali- 
tés & méprifer noftre amitié > & 
que le Gentil-hôme qui ferme fe 
preuautde fon mérite que pourfe 
rendre aimable à fon Maiftre : Ec 
ainfil'eftime & l'amitié fefuiuent 
comme l'ombre & le corps , &C 
font toufiours infeparables. 
I'ay ditqu ildoic^uirretTronte- 
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rie,&cette familiarité ridicule qui 
fent vn peu le bouffon. le ne luy • 
confeille pas toutesfois d'être n 
retenujqu il n'ofe dire vn bô mot, 
s'il trouue fa place auec difcretiô-, 
le filence eft aufli bié vne marqué 
de ftupiditc que de refpe&.Il fuf- 
fit qu'il parle à propos, & ne de* 
uienne jamais importun : Il £eut 
entretenir fon Maiftre auec quel, 
que priuauté dans le pattieulfcr 1 , 
s'il iuge que fa conuerfation luy 
plaife » pourucu qu'il s'obferue 
foigneufement en prefence des 
eftrangers. 

. • * - « *'*' f. 
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CHAPITRE X. 

« . ... • < » 

Qhîî doit lâcher d'ctre erKpîoyî'* 
trait ter les affaires de fon MaU 
s *' tre dans la Conr> & pojir^noy. 

LE Monde eft vne Comedie,les 
meilleurs A&eurs ioiit ceux 
qui reprefentent mieux leur rote; 
mais les plus habiles ne fout pas 
toufiours celuy des Princes Se des 
grands Seigneurs. Ces. Perfoana- 
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ges font rarement les Héros de la 
Pièce. Dans le fujet que ie traittc* 
le plus difficile eft celuy de l'infe- 
rieur > il a beaucoup à faire pour 
efpérer quelque choie. Ses fautes, 
retournent contre lny, & fes fpe- 
ftateursfont toufiours plus difj o- 
fez à luy nuire , qu'à le redreffet: 
ç'efl: pour cette raisô qu il doit être 
en garde contre fon imprudence, 
aufli bien que contre la malice de 
fes ennemisrVn grâd Domeftique 
ne peut effcrefans intrigue,&rofi 
voit rarement vn Gentil-homme 
dans vne grande Maifon,à qui les 
autres défèrent , iufquau poindb 
de ne tien pretédre à fe? emplois. 
Cen'eftpas aflez de les mériter 
par préférence à fes e'gaux>il eft b6 
d'aider adroitement à fe faire ren- 
dre iuftice* ie veux dire de les de- 
rnâder auec foumiflion 3 ou de pra- 
tiquer l'amitié des confidensde 
fon Maiftre,pourluy faire fouue- 
nir qu'il les a méritées ; il n'eft 
point de iuftice fi exa&e , ny de 
bonté fi parfaite y qui n'en vaille 
mieux d'eftre vn peu follicitée* il 
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n'y a point ^effronterie de demi- 
der de beaux emplois, quand on fe 
fent capable de s'en bié acquiter; 
on a toufiours pour prétexte la 
-pafiîon de rendre fes feruices > 8c 
de faire voir fa fidélité. I eftime 
parciculieiementvn Gentil hom- 
me heureux > d'eftre employé par 
vn Prince > où par vn grand Sei- . 
gneur dans les négociations qu'il 
a à faire auec la Cour. S'il a dé Y&~ 
fprit il fera fes affaires auec celles 
de fon Maiftte^il y donnera de 
bonnes imprèflîôs de fa fuffifance* 
& fe fera vn chemin à deuçnir 
quelque chofe depîus.ïl eft beau- 
coup d'honneftes gens qui ne font 
malheureux que pour écreincon- 
nusjceux qui gatdent la Chambre 
fans entrer dans le Cabinet , font 
comme les amesdes Limbes qui 
. ne vôr point en Paradis. Le pas le 
plus difficile eft de s'y produire,les 
Roys ont des yeux & des oreilles 
pour tout le monde, & leur incli- 
nation n'a rien qui la détermine 
plûtoft pour les grands Seigneurs 
que pour vn Particulier. Si ceux- 

m 
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là tirent auantage de leur naiflan- 

ce, celuy-cy en peut receuoir de r Y c î c 

r \ 1. t xt ÏUD far. 

les bonnes qualitez. La Nature u vidcJ 
n'eft guère iniutle dans le partage pierunu 
qu'elle fait de Tes faueurs : Elle ^ re- 
donne rarement vn efpiicextraor- g^* la- , 
dinaire à ceux qu elle fait naiftre ^ s pl " 
au milieu de l'abondance, & fou- hique 
uent ellefe piaift à former vn ha- genium 
bile homme auec fort peu de bié. purpu- 
Disôs plûtoft que c'eft vn effet de duâain 
JaSageflcdeDieu qui la conduit. t0&a% 

Tay autrefois eiiy premier \n 
paradoxe au Roy deSuede,qui re- 
uenoit aflez à ce que ie dis.Quei- 
qu vn loîioit fes grands progrez 
en Aiiemagne,& touftenoit en fa 
prefence que fa valcnr^fes grands 
defleins,&fes hauts faits d'armes* 
eftoient les ouurages les plus ac- 
complis de la Prouidence>qui fu- 
îéc iamais; que fans luy la Maifon 
d 5 Auftrice s'acheminoit à la Mo- 
narchie vniuerfeile>& a la deftru- 
&ion delà Religion desProteftâs; 
qu'il paroiflfoit bien par les mira- 
cles de fa vie que Dieu Tauoit fait 
naiftre pour le Calât des hommes, 
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* 

& que cette grandeur demefurce 
de (on courage eftoit vn prefent 
de la toute- p ai fiance, &vn effet 
vifiblede (a bonté infinie. Dites 
d in platoft 3 repartit le Roy, quec'eft 
mcdia Vne ro^que de fa colère. Si la 
triftio- guerre que ie fais eft vn remède, 
ra funt il eft plus infupporcable que vos 

morbo maUx >^* eu ne s'éloigne iamais de 
Pluca 1^ médiocrité pour paffer aux cho- 
ies extrêmes , fanschaftier quel- 
quVn;c'eft vn coup de ion amour 
enuers lès Peuples , quand il ne 
donne aux Roys que des aines or- 
dinaires. Ceîuy.qui n'a point d'éle- 
uation exceffiae , ne conçoit que 
des delTeins.de fa portee.La gloi- 
re & l'ambition le lai fien t en re- 
pos : S'il s'applique à fes affaires, 
fes Eftats en deuiennent plus 
bcureux5& s'il fe décharge de fes 
- j foins fur quelqu vn de (es Sujets, 
à qui il fait part de fon authori- 
té,lc pis qu'il en peut arriuer* eft 
qu-il fait fa fortune au dépens 
de fon peuple 3 qu il impofê quel- 
ques fubfides pour en tirer de 1 aT- 
g«n,& pour auancer fes amis,& 
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qu'il fait gronder fes égaux , qui 
ont peine àfouffrir Ton pouuoiti 
mais les maux font bien legers.ôc 
ne peuuent eftre en aucune con- 
fïderatiô.fi on les compare à ceux 
que produifentl s humeurs dVn 
grand Roy. Cette paflion extrê- 
me qu'il a pour la gloire luy fai- 
fant perdre tout repos , l'oblige 
neceffairement à lofter à fes Su- Irnpel- 
jets ; il ne peut fouffrii d'égaux lens 
dans le monde,il tient pour eiine- ^ m . c ' r ; 
mis ceux qui ne veulent point g fum ^ 
cftre fes Vafôux i c'eft vn torrent ma pe- 
qui de foie les lieux pu où il pafTc^ tenti 
&c portant fes armes auffi loin 
quefes efperanees , il remplit le / f ' $ s **ç 
monde de tcrreur,de mifere & de V nm 
confufion. Les conqueftes font fecitfe 
l'effet de l'ambition , & la guerre cina * 
eft l'exercice des Conquerans •> 
c'eft vn mai qui en traifne vne ^ 
infinité d'autres à fa fuite, & qui 
n'en trouue pas vn qui luy foit 
comparableXa querelle de Cefar 
& de Pompre>intere(Ta autrefois 
toutes lesPuiflances de l'Vniuers, 
parce qu ils.pretendoient Fvn &c 
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l'autre à la Monarchie vniuerfeL 
le;leurs courages furent fi pareils, 
& leur vertu fi égale , que la va- 
leur ne pouuant mettre de diffé- 
rence enu'eux, en laifla le foin à 
la Fortune. Les entreprifes des 
grands Princes font toufiours fu- 
neftes à leurs Suiets , leurs Lau- 
riers font des ombres qui eftouf- 
fent les autres plantes * & ne por- 
tent que des fruits nui fibles. Par 
ce raifonnement il concluoit que 
la Prouidence qui veille fans cef- 
fe fur nous , n'en fait naiftre que 
de temps en temps pour remettre 
les Peuples dans leur deuoir , & 
que fa bonté paroiflbit bien plus 
grande dans la médiocrité de 
i'eprit desRoys , que dans leur 
extrême éleuation. 

Et moy ie dis par vne confe- 
quence pareille, que cette mefme 
iuftice fe remarque au partage 
qu'elle fait de les grâces dans 
toutes les conditions des hom- 
mes •> que comme elle ne donne 
à perfonne toutes les perfe&ions 
enfèmble , elle n'en fait naiftre 
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aucun incapables de toute difci- 
pline ; & qu'il ell bien raifonna- 
ble qu'elle accorde moins d'efprit 
à ceux qui naiflent riches, qu'elle 
n'en donne à ceux quVne condi- 
tion médiocre ou quelque acci- 
dent mal heureux ont rendus pou* 
ures- Les premiers n'ont affaire 
que d'vnc conduite médiocre 
pour viure heureux * &c les der- 
niers ont befoin d'vn mérite ex- 
traordinaire pour acquérir ce qui 
leur manque. Vn Poète Grec dit 
que le befoin éueille les Arts , & 
que la Pauureté eft la Mere des 
inuentions, il y a apparence que 
cet Autheur n'a pas éleué fon ef- 
prit iufqu'à la caufe première de 
cét effet. La Pauureté de foy ♦ mê- 
me ne fait rien qui vaille , mais 
elle eft le tempérament que Dieu 
a mis dans l'ame deceluy qu'il a 
remply d'intelligéce & de lumie- 
re.côme la foible(Te& l'ignoran- 
ce le font dâs l'ame de celuy qu'il 
a comblé des biens de fortune. 

,; : . -, . , ... ■ v : / - > 
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CHAPITRE XI. -^À 

6^j'i7 peut pstjfer du fcruice â*vn 
Seigneur à cehy du Roy ouctvn 
grand Prince y & qtivn M ai fit* 
doit traiter, vn Genùl-bommt 
rfa^r douceur \ 

I'Ay parlé dâs ma première Par- 
tie des raerubilleuxprogrez que 
font les Gens de qualité dans li 
Gour,quand ieurefprit & leur iu- 
gemenc Tôt mefuréz à leurs-r idiet 
(es, & à leur fortune Je. n'ayjplas 
rien à leur dire > mon defll in n%- 
#ant que d ? auçrtir leGentil-:kott» 
me>qtie cô me i e n'ay poi ni 
dé bornes à fon merit e f iîîfên à 
point prefer ire à fa fortune.Vn 
nos Conneftables fe trouua bien 
. auoir châgé de Maiftre,r.appu$ 
du tronc eft toujours plus j^rraç 
xjue eeluy des branches -, il n'y .À 
point d'imprudence de pafler dejfei 
fuite d'vn Seigneur, au feruice M 
Roy, ou de quelque grand Prince, 

y pourueu 
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pouhœu qu£ ce foit auec bienfe â- 
ce & fans infidélité. S'il nous ai- 
me,il feraratiy de noftre auance- 
mcnt ; & s'il ne nons aimé pôifrti 
nous ne luy deuons pas cette fotte 
complaisâce de traifner nôtre vie 
fous la tyrânie de Ton ingratitude 
& de fon iniufti e. Nos feruices 
doiuent eftre aff dtionncz & fi- 
delles^mais non pas éterneis.No- 
ftre condition fcroit pire que celle 
d'vn Efclaue,fi nous eflions obli- 
gez de tout fare pour luy , & de 
ne rien faire peur nous; la raifon 
& laNaturenous en fei gnenta fui- 
ure nos interefts,qi âd ils ne font 
pas contraires aux maximes de 
l'honneur. 

le fouffre.pour moy^d'vn grand 
Seigneur quin'eftpasné libéral, 
quand il ditdu bien des fiens qui 
le meritent,quoy qu'il ne leur en 
fafle point. Ce témoignage de fon 
amitié eft obligeant^ peut deue- 
nir vtile auec le temps;maisiene 
voy rien de plus rare que cette 
forte d'éloge dans la bouche des 
Gens de qualké,i!s louerons plu- 

I 
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toft l'adreflTe de lear Cheual, qne 
la feu nce de leur Efcuvcr ; fi vn 
Gétil homme fait prolperer leurs 
affaires,ih en attribueront la cau- 
fe à toute autre chofe qu'à fa con- 
duite.Cetteiniuftice fecommuni- 
que par contagion des percs aux 
cnfans ; c'eft vne vieille tradition, 
de laquelle les Maris font vn my- 
ftere auec leurs Femmes , & qui 
pade pour vne règle politique dâs 
les grandes Maifons ; mais ie ne 
puis m'empefeher de prouuer que * 
cette maxime eft pleine d'erreur 
& d'ingratitude, &quelle nede- 
uroit pas crouuer place dans vn 
efprit bien fait. 

Quelqu vn me niera-t'il que la 
louange & i'eftime ne foiét la vé- 
ritable & etfèntielle recompenfe 
Si vu- de la vertus & queles Herosne 
tusocu- ç c foienc propofé la gloire pour 

lis ccr- i . i . i - i> / 

ncretar, °b iet quand ils ont entrepris d e-» 
mirabi- ternifer leur mémoire par îcurs 
, les fui belles a&ions ? Ciceron dicquefî 

cretr* ^ ^ cttu P ouao ^ c prendre corps 
*ec. cl P our ^ e prelenter à nos yeux, elle 
ccio. ïauiroit les coeurs iuiqu à ladmi- 
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ration ; Ouide , que la louange la 
nourrit, & que la gloire a vn giâd Lauda- 
épron qui rctieille les plus paref- taq,vir- 
feux;Or fi elle mérite noftre elli- tus 
me & nos louanges, n'cft-ce pas & r ^ c 
vne erreur de croire qu'il ne faut menfû 
pas bien dire de ceux qui la pofle- gloria 
dent?& fi l'inférieur ne l'employé calcat 
qu'àferuir plus vtileméc fon Mai- .\ % 
lue, peut-il s en taire lans ingra- 
titude , & fans méconnoilîance? 
Pourquoy ne prend-il autant de 
plaifir à lolier le mente d'vn Gen- 
til homme qui le (ert,qu a vanter 
fes bons Chenaux, & à décrire fes 
beaux meuble s & fes belles mai- 
fons? ileftmaiftre de toutes ces 
chofes,mais d'vn Gentil- homme 
dVne façon bien plus glorieufe 
que de tout autre bien:Il ne fçau- 
roit établir fon mérite, fans faire 
quelque chofe en mefme temps 
pour fa propre gloire- Neluy fe- 
ra-t'il pas auantageux de fairevoir 
qu'il a pour domeftique vn hom- 
me digne de commander à toute 
vne Prouince î Se qu'il reçoit les 
feruices & les refpe&s de celuy à 

I z 
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qui perfonne ne refufe fon eftime 
& fon approbation?en vfer autre- 
ment c'eft entendre mal Tes inte* 
refts,& adjoufter l'ignorâce à Tint 
gratitude : s'il le fait par quelque ' 
principe de ialoufie, cette paflion 
ne peut eftre que ridicule , puis 
qu'il n'y anulle égalité dans leur 
fortunei& s'il craint de donner de 
la vanité à fon xlomeftique, dés là 
mefme qu'il lefoupçonne de cet* 
te extrauagance , il deuient iniu* 
rieux , en luy imputant vn défaut 
dont il ne peut eftre capable-.Il fe- 
roit bie plus raifonnable s'il tour- 
noie la médaille , & s'il penfoie 
qu'en publiant ce qu'il vaut,il l'at- 
tache d'vne nouuelle chaifneà 
fon fcruice,que cette preuue de $6 
amitié luy fait aimer fa feruitude, 
que c'eft luy rendre luftice qu'il 
ne reçoit que comme vne grâce*, 
ôc qu'enfin rout le monde iugera 
qu'il cherift en autruy le mérite 
qu'il poftede en luy - mefme. 

le ne trouue pas étrange qu'vifc 
efprit commun ne fou point ca- 
pable de ces reflexions, mais ie na 

■ i 
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puis conccuoir qu'vn homme de 
fins fuiue des erreurs qui ne font 
authorifées que par vn tas d'igno- 
rans q i ne peuuent eftimeice 
qu'ils n 'entendit point.Iele par- 
donnais encore à quelque Sei- 
g eur deParroiife, qui croit n'e- 
lire pas Maiftre^s'il ne prend vn 
ton impérieux pour fe rendre re- 
doutable à ft'slVifans & fe faire 
rei p éfcçr de fe? domeftiques > qui 
fe persuade qae fa grandeur con- 
fifte à voir les fiensàfes pieds 3 qui 
tient Cabinet fans étude & Tans 
affaire^ui confond la vanité auec 
le poin& d'honneur > qui ne met 
point de différence entre la gloi- 
re & l'orgueil, & qui enfin fe fait 
vne chimère ridicule de fa quali- 
té>qui le rendindigne des refpe&s 
&: des feruices d'vn honncfle 
homme- Celuy qui nefçaitpasce 
qu'il eft,bien difficilement fçau- menfu- 
ra-t'il ce que nous fommes, ilramvl- 
faut fe faire iuftice à foy-mefme, lius rc * 
pour eftre capable de la rendre aux po ^ lt 
autres. La grandeur & la ballel- ^ 
fc font deux termes oppofez > mais nefeiatt 
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non pas contraires : Ces deux ex^ 
trémes s'vnifltnt aife'ment par 'a* ' 
courtoifie de l*v-n>& parle refpecl: . 
de laucre ; vn Seigneur eft auffi 
obligé d'eftre ciuilenuers nous» 
que nous d'eftre refpe&ueux en* 
uers luy. La fierté ne produit gue«p*: 
re l'effet qu'elle cherche dans le 
cœur d'vn Gentil-homme, elle le 
cabre plus qu'elle ne l'alfujettit, 
elle étouffe toute fon amitié, par- 
ce qu'elle luy perfuade qu'il n'eft 
'■point aimé , & qu'on luy fait in- 
1 iuftice filaneceffitédefesaf- 

Tacito faîtes* °u lefperance de fa fortu- 
mala ne l'empefchét de fecoiïer le ioug, 
,/ vota fa. il s'étudie plutoft à diffimulef foft 
™ rro . reffentiment qu'aie perdre, & ne 
; pimus. lert plus qu auec regret. le con- 
^ feillerois toofiours d'infpirer de- 

1 amour aux Gentils-hommes & 
de la crainte aux Valets.L'amouc 
dans l'ame d'vn homme d'hon- 
neur luy rend toutes chofes ai- 
fé es , les rofes qu'il cueille pouï 
fon Maiftre , font toujours fans 
efpines -, il ne craint ny les pei- 
nes , ny les voyages , ny les dan-/ 




1* , 






«G 



des Genstih-hom.Part. 199 

gers: il s'interefle de telle forte 
dans fon feruice, qu'il en fait tou- 
te fa gloire, fon poinét d'honneur, 
Si fa fatisfac"lion;au contraire la 
valettaille,qui n'a g«ere de fens, 
n'eft pas capable de grande ami- 
tié,fon but n'eftant que de viure, 
Si fon plaifir de ne rien faire^lle 
ne fe contient prefque iamaisdans 
fon deuoir, que par la crainte des 
chaftimens.Vn homme de condi- 
tion qui en vfe autrement,trauail- 
le contre foy - mefme en s'éloi- 
gnant de fes propres interefts^ui 
confident à fe faire bien feruir. 

/ 
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Qu'il né fe doit pas rebuter pour 
la mauuaife humeur de fon 

' Maiftre , & de l'erreur ^f .; 
ceux qui méprifent la Chargé, ■ . / 

de Secrétaire. I ■ ' ; * ^fcl?!; • • 
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telîe liaifon entre ces deux qu'il 
eft: malaifé.de feparer cette matiè- 
re. Les hommes fiers & glorieux 
% font d'ordinaire incommodes & 
difficiles à feruir ; la facilité de ' 
l'humeur eft vne marque infailli- 
ble de la bonté des meurs, Les co- 
lérique font des Lions toujours 
trauaillezde la fièvre ; & comme 
ils ne s5t guère touchez delà dou- 
ceur des plafirs , vn bel efprit ne 
les diuertit pas. Leur vie eft vu 
Hyuer perpétuel qui n'a pas fou- 
uent de beaux iours ic'eft le tem- 
pérament le plusordinairedes gés 
d'affaires , dont le propre eft de 
caufer du chagrin , & ce fondes 
Maiftres les plus rtiles. l'en ay. 
connu qui ont fait la fortune de 
plufieurs i ceux - là font plus pour 
autruy que pour eux,parce qu'ils 
donnent de fi mauaife grace,qu'ils 
perdent tout le mérite de leurs 
biensfaits , & fi Ton en a du . 
relTentiment , c'eft qu'il feroit 
iniufte de n'en auoir point. Pour 
moy ie prefereray toufiours la 
xeconiioiflance qui vient de l'a- 
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mour , à celle que produit la ge~ 
nerofité j d'autant que i'vn faic 
toutpourle bienfadleur3& l'au- 
tre ne confidereque foy-mefme: 
Il fe faut refoudre d'en fouffrir 
quand Ton en peut beaucoup ef- 
perer. Quoy que le chemin que 
nous tenons foitrude & difficile, 
nous ne laiflons pas de le fuiure, 
s'if nous conduit où nous voulons 
aller. Le but d'vn Gentil- homme 



n'efl: pas d'auoir tous les plaifîrs^ 
en feruant, c'eft de faire fa fortu- | lim 

r n nv.uro, 

ne, & ce leroit eftre trop neu-bonieft, 
reux fi Ton trouuoit tous les deux cui ni- 
enfemble. La mauuaifc humeur ^ eft 
& le chagrin ne font pas incom-™ 3 
patibles auec la luftice & le dilcer- 
nement 3 non plus que la bile auec 
le bel efpritj ceux-là ne biffent 
pas d'eftirner les bonnes qualitez 
de ceux qui les approchent^ quoy 
qu'ils ne s'en diuerti fient point. 
Lafuffifance leur plaift, à caufe 
qu'ils la poffcdent eux meCmes^ 
qu'elle leur cft vtile dans la per- 
fône de leurDomeftique.il eftbic 
malaiféde conferuer fa belle ha- 

1 s 
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: \ meurau milieu du tracas perpe* 
tuei des grandes affaires , le s plus 
belles ames en portent impatietn- 
> ment le poids^ôc reçoiuent de fen* • 
fioles atteintes des mauuais fuc- 
cez. La multiplicité de foins les - 
" x accable,& le monde les enuirbn- . 
. ; ne de telle forte,qu y il bouche tou- 
*y tes les auenu'es à leurs diuertilfe* 

: ' mens.Ce n'eft pas à nous àleschâ- 

V-* s ec » " * u "* c ^ c * eur * a * re conn °i- 

a" ftre noftre capacité , & de les pet* 

fuadér de noftre affection. Leurs 
emplois & leurs biensfaits , nous 
q£ trouueront aufli bien à leur anti- 
&dinis chambre que dans leur Cabinet, 
magna & à le bien prendre leurs prefens 
^ ri a cft. vallent mieux pour noftre fortu- 
it -rCicer.^'ne q ue j eurs carêmes. à<4É». 

P^iJfj "Ceft vne choie étrange que 
À:-' r ^iu^cffi- la tyrannie de laCouftume , '"" 
? iaciffi- nous force a fuiure le nombre, 
mus re- à re'ietter la raifon. Efcoutez patr 
om . 1er les Nobles de Prouinccils dé- 
niam meureront d'accord qu'vn Parti-, 
Magi- culièr ne peut mieux chercher f» 
J5. r * fortune qu'à la mitte d*vn Prm- 
« ottd'vnMiniftre d'Eûat>que les 
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emplois qu'il luy donne font au- 
tant de degrés pour y monte^qu'il 
doit auoir Tame fouffrante > Se 
commencer par les moindres fer- 
uices pour arriuer aux premiers 
honneurs qu'au fortir de Page 
il etfaye d'eftreGentil-homme fer- 
uant » oà Gentil homme de la 
Vcnnerie ; mais fi on luy propo- 
(e la Charge de Secrétaire , ils la 
tiendront au deflous de fa condi- 
tion j ils diront qu'il ne doit por- 
ter la plume que fur fonChap- 
peau , & qu'il luy feroit honteux 
de laifler fon cfpce , pourfe char- 
ger d\n portefeuiile.il faut auoiiec 
que de pareils donneurs d'aduis 
font des luges bien compecans en 
cette matière , Se qiulsfçauent 
admirablement bien faire le dit- 
cernement de l'honneur &c deTv- 
tilité des emploisiC'efi bien ente- 
dre le poinâ: d honneur^d'afîeuret 
qu'il é tl plus glorieux de donner à 
boire à fon Maiftre pendent fes re- 
pas, que d'expliquer fes penfées & 
fes intentions dâs fes Lettres;qu'il 
eft pfùs honorable depenieries 
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Cheuaax^&de fouetter fes Page*, „ 

quedeconuerfer auecdesAmbaf- 
fadeuis, & d'efrredépofitaire des 
plus i m port ans fecrets d'entre la 
Cour & luy ; à monaduis il aura, 
bien plus de plaifir de l'entretenir * 
de fa Chaflv & de fes Chien s, que 
de fesgrandesNegociations;& % 
fuififance paroi ftra bien mieux à 
détourner vne befte,qu'à mettre j 
en ordre les af&ires qui luy pafsSc j 
par les mains. Si l'on en confidere v 
î'vtilité,il ne faut que s'informer 
de ceux qui ont eftéSecretaires, 
pour apprendre que pas vn na 
iam ai s manqué de fortune. Il y a * 
certains myfteres dans l'Art.qu'il J 
tfeft pas permis de teueleriil fufiSt 
dédire qu*vn homme d'efprit dfe j 
cét employ n'en a iamais faute | 
pour faire fa fortone, fans blefl&jfe < 
fon honneur,ny offcnfer fa probt* 
té. Ceft le plus beau polie d'vne 
Maifon pour acquérir des amis, 
parce que les bic-faits & les gran 
ces des Princes ne s'écoulent que 
par fes mai ns,&qu'il a mille ocafe . _ • . 
fions tous les iours à obliger des 
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perfonnes de qualité qui s'en ref- 
fentent toft ou tard.Pour moy i'e- 
ftime que la difficulté de fa fon- 
ction en a depuis long- temps ex- 
clus plufieurs Nobles,& que cette 
erreur ne s'eft gliflTéc parmyle 
mondejqu à caufe de leur ignorâ- 
cc.Et pour dire le vray,celuy qui 
fe peut dignement acquiter de 
cette charge>eft capable de beau- 
coup d'autres chofes. Il n'a pas 
feulement befoin de probité & de 
fidélité dans fa conduite , mais iî 
renferme en luy toutes les quali- 
tez d'vn bel efprit. Il faut qu'il 
fçache les belles Lettres^qu'il en- 
tende les Langues eftrangeres, S>C 
qu'il pofTede toute la tfelicatefTe 
de la noftre. Il ne fuffit pas qu'il 
ait la conception aisée,la mémoi- 
re fidelle , & h iugement clair; il 
faut qu'il ait l'exprefliô agréable* 
& les termes choifis,qui ne (entet 
»y le Pédant de l'Efcole , ny le 
Phœbus deNeruefe.Iay toufiours 
eftiméque le gère d'écrire le plus 
difficile eftoit celuy des LettresvÔC 
i'ay veu aduouer à de bons co»- 
w 
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noiffeurs, que lesEpiftres de Ct- . : 
ce ion valoient mieux que fes au-*'v 
tresOuurages.La raifon eft>qu'v- 
ne Lettre eft la véritable ptoèa^ 
éfcionde noftieefprit, qu'elle eft la- 
peinture viue & naturelle de nos 
pensées & de nos imaginations',&. ; 
que tout ce qu elle a de beau oUfc 
d'imparfait,ne peut eftre attribue* 
qu'à luy feul.ôn n'en peut pas di-- 
re autant de nos difeours ordinai- 
res Ôc familiers}nos penfées qui feC 
piefentcntà la foule,ne nous don- - 
nent pas le loifir de choifir de bek^ 
lesexpreffiôs.Mais ce défaut n'eft . 
pas dans nos Lettres , nous leur 
pouuons donner toutes les grâces 
4c l'éloquence, puis que nous auôsv 
le temps d'apporter de l'ordre & 
de k pohteiîè à noftre ftile , en - 
«criuant pour les Harangues , lesf 
Plaidoyers,& les Sermôsjilsn'oni 
rien de ù digne de noftre eftimei* 
fi l'on confidere qu'ils ne font tif». 
lus que de lieux communs, de ci* 5 
tarions , d'apophtegmes, d'exemjt 
pies memorables,de raifonnemesr 
Pmlo^phiques^^as (bnt^ 
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fermez dans les règles de la Rhe- 
torique,qui leur fournit leurs par- 
ties , leurs amplifications » leurs 
mouuemcns & leurs figures. Mais 
les Lettres n'ont point befoin de 
ces oraemens eftrangers >ce font 
des beautez qui nous plaifenc 
toutes nues j elles commencenc 
fans Exordes , elles fuiuent fans 
narration, elles s'expliquent fans 
artifice , elles prouuent (ans Au- 
theurs,elles raifonnent fans Dia- 
lectique , elles perfuadent fans 
mouuemens, elles delc&cnt fans 
figures , & finirent fans perorai- 
fon.ll cft certain qu'elles doiuent 
eftre purgées de toutes ces cho- 
fes,& qu'elles ceflentd'eftre bel- 
les fitoft qu'elles paroiflfent fça- 
uantes & eftudiées. C'eft à mon 
iugement ce qui fait que l'on voie 
{i peu de ces fçauantaffes écrire 
agreablementjils ne fçauent que Apni 
ce que les autres ont dit : ils ont alios lo- 
fait de leur ceruelle vne Biblio- 9 U1 *** 
theque portatiue 3 dâs laquelle eft 
jamafle tout le Grec & le Latin non 
de T Antiquités ils ont eftudié lafecum, 
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fcience des autres , & n'ont pas 
déueloppé celle de leurs efprics: 
• ce (ont des Perroquets qui parlée 
comme on leur a appris,& quine 
difentrié duleurxe font demau* 
uais ménagers , qui lai font leur 
intelleft en friche pour cûltiù^ 
leur mémoire^ de roauuaisfrâ- 
çois qui ne fçauent iamais biéla 
langue de leurs Mères. Auffi'n'efl* 
■il rien de pitoyable côme le* Cet?- - 
-fresde ces llluftresde Collège, 
*vous diriez qu'ils ont vne langue * 
différente de la noftre ,& qu'ils 
n ecriuent que pour n'èftre pas 
entendus. La Doctrine fait tât de 
chofes en eux,que laNaturéy eft 
-oubliée j •& lors qu'ils n'ont plus 
. - -roattere-.de parler des Liures > ils 

; ééûiènnent muets ou ridicules*;; 



CHAPITRE XU^, 
Tour*} wy mus femmes moins) 




**ns qnt lis Anciens* 



■Campa- ;\ 7 N « rmnd Homme de nolhre 
7 ' - ••lia.. ' V Siècle me difoit vn iour, 
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qu'il trouuoit trois raifons pour 
lefquelles nous eftions moins fça- 
Uans que les Anciens. Iln'attri- 
buoit pas le défaut à Timperfedlio 
àcs temps , & à la fuites des an* 
nées j il fçauoit que les hommes 
font toufiours nais , ont toufiours 
vécu , & font morts d'vne mefme 
forte;& qu'au temps d'Ariftote & 
de Platon, celuy qui auoit quatre- 
vingtsanseftoit eftimé bien vieil* 
La première de fes raifons écoir, 
que nous confommons nofhe 
ieunefle à défricher les Langues 
Grecques & Latine,& qui ne sac 
pas des Sciences, mais des petits 
Tyrans qui occupet noftre efpric 
pour les en éloigner. La féconde 
que nous lifons trop,& la croifié- 
tùe que nous ne raifonnons pas 
aflez.Ariftote étoitGrec,& peut- 
eftre ne fçauoit-il point d'autre 
Langue que celle de fa Nourrice, 
il n'a pas laifle de nous apprendre 
la Philofophie, &d'étemifer fa 
mémoire. De fon temps, Ton ap- 
prenoit d'abord les termes de la 
Giâmaire & de la Georaetric.Ces 
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deux connoiflances éftoient fi 
ordinaires parmy fa Nation, qu'à 
toute heure il tire des confequeo~ 
ce fur ces principes d'énumera- 
tion/ans fe donner la peine de les 
expliqùer 3 comme ne penfant pas 
qu'aucun les dû(l ignorer. De là 
Ton palToit à la Diaie&ique , & 
aux autres parties de la l } hi!ofo- 
phie,qui confiftoient à établir des 
principes certains > pour en tirer 
des confequ?nces infaillibles. 
Cette Science eftoit fuiuie des 
Règles de la Rhetorique^qui en- 
feignoit à mettre en ordre ce que 
les autres Sciences leurauoient 
apprXes ; & par de belles expref- 
(ions 5 iointes à la grâce des figures 
&c des mouuemens^deleder V Au- 
diteur,& le perfuader L'Etude de 
ce temps là eftoit de refoudre des 
queftions difficiles,de déuelopper 
la caufe des chofes 3 d'apprendre 
les plus fenfibles par les expérien- 
ces^ les plus cachées par les rai- 
fonnemens.Ils eftoient mieux pec* 
fuadez par l'attouchement^ que le 
feu a vne qualité chaude,que pat 

» « 
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Pauthoritc du Phificicn , qui en- 
teigne que Ton propre eft d'é- 
chauffer & de brûfcr. 

Leurs Sciences eftoient fans Sydera 
comparaifon plus nobles que les ^ u ler - 
noftres, d'autant qu'elles eftoient ra dn " 

i 1 3. n t i r a 

plus libres:ilsreconnoi(ïbient vne pcftra 
raifon demonftratiue pour mai- v.-tuftis 
ftre(ïe , fans fe foûmettie à ia ty- SxcaU 
rannie,ny au caprice de leurs Au- 
theurs. Cette méthode d'étudier 
auoit multiplié les fedtes des Phi- 
lofophes>& chacun foutenoit fon 
opinion comme il Tentendoit. 
Mais auiourd'huy l'on pafferoit 9 beft 
pour ignorant dans l'eftime des ^ u ^' 
Regens de nos Vniuer(îtez>fi l'on q U j aie 
contredifoit vne opinion de leurccrcvcu 
Ari ftote;ils font dégénérer l'étude '£ nt au - 
en Religion, & la Science en:^ 35 

• i r m i c eorum 

Foy ; il luffit de citer le Philolo- qu j ^ 
phe,pour impofer filence à la plus cenr. 
belle &c plus faine opinion du* rchc - 
monde* fi elle s'écarte de fes ma- aas# 
ximes. 

L'erreur de cette pratique eft 
aifce à détruire par l'inconftance 
des temps. Pendant celuy de S. 
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Auguftin,l'on eftoit excommunié 
d'enfeigner ou de lire les Liures 
^e ce Philofophe-.les Géographes^ 
eftoient Hérétiques , qui décri- 
uoient nos Antipodes y & les A& 
ftrologues paflbientpour des Ma^ 
giciens> quand ils prédifoient les 
Eclipfes du Soleil & de la Lune. S. 
Thomas d'Aquin,le plus clair Se 
le plus iudicieux Efpric du mon- 
de,récabhr l'honneur de ces mai- 
heureux ; & les tirant desXIabi- 
nets des Curieux 3 ou l'ignorance 
les auoit reléguez > leur rendit la 
liberté que les Ànaçhi mes leur 
aaoient oftce«Son authorkeles fié 
raifonnables , & fa Sainteté pur- 
gea toute leur malice dans ^opi- 
nion des gens de Lettres* Apres 
cela iugez Ci c'eft auec raifon 
qu'ils doiuent G imperieufeméfit 
fe rendre maiftres de nos fenti-* 
mens?& qui nous afleurera qu'ils 
ne feront pas encor quelque iour 
fupprimez:ï& que nos defeendans 
ne les trouueront pas aufli foibles 
que nous les eftimons puiflfans? 
Cette incertitude de nos iuge* 

• " : - *V " . : fc 
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mens, marque fans doutc,& leur 
foiblefle & la noftre également, 
& me fait conclurre aucc bien de 
la vray-femblance > qu' vn bel ef- Vnicu i- 
prit peut chercher la plus (aine ^ 
opinion dans la diuerfké après in^enio 
auoir de profondes fpeculations, fingun- 
& s'arrcfter fans orgueil à celle cur ? 
qui luy paroift la plus raifonna- 1 * 
ble & la meilleure. On me par- 
donnera d'en patler ainfi quand 
i'auoiïeray que ie dois plus à la 
Nature qu'àmesRegenSjqu'ayâc 
pafle plus de la moitié de ma vie 
dans les Armées i'ay en peu d'ha- 
bitude auec les Liures > &neme 
fuisarrefté qu'à étudier le monde 
pour fecourir mes fpeculations de 
quelques légères expericces.Cet- 
tc forte d'étude m a appris à n'en* 
uier point l'eftime des Sçauans* 
& à me confoler fans peine de n'a* 
uoir pu atteindre iufqu'au moin- 
dre rayon de leur gloire. le les 
regarde comme des gens qui ont 
beaucoup écrit , mais non pas 
comme ceux qui ne fefont iamais 
trompez, le ne m'étonne point 



» *-rz y 

• s 

* 

2.14 * Fortune v - 

qu'ils ayent eftably leurs erreurs 
parmy les plus fenfez,puis que les 
plus fenfez ne le font pas tou- 
jours,^: que la vérité qui nefouf- 
freny contrariété 3 ny diuifion,ne 
demeure point confiante parroy 
eux. Cette confideration me fait 
prendre la liberté de ne m'accor- 
derpas quelquefois *anec le plus 
grand- nombre, & de dire fuiuant > 
mon premier projet,que i eftime 
cette opinion ridicule 3 qui priue 
vn Gentil homme de la Charge 
de Secrétaire-, & fi i'eftois grand 
Seigneur ie changerois cette cou- 
tume dans rna Maifon;& en effet 
quelle incompatibilité y a t'ii 
entre la plume & l epée ? fi lon 
ne contefîe point qu'vn homme 
do&e peut eftre vaillant , demeu- 
rera-t'on pas d'accord qu'vn vail- 
lant homme peut eftre Secrétai- 
re ?La Science le bon fens font- il* 
moins .neceffaires pour la con- 
duite, que le grand cœur pour les 
exécutions pcrilleufes? 

" . " • V \ i 

' ' ' - : 

t 

V - 

Digitized by Google 



des Gentils- hom Part. 115 



CHAPITRE XIV. 

è 

t 

■ ' ■ 

I 

®Lttvn Gwtil-homme quife Jent de 
la difpofition naturelle aux 
Lettres s'y doit donner > & que 
nul ne peut eftrt Sçanant fans 
inclination. 
- 

IE ne veux pas nier qu'vn Soldat 
ne fe puifle palfer de cetce po- 
litefle de difcours Se de Lettres 
qui font neceflaires à vn habile 
Secrétaire ; aufli ne regarday-je 
pas cét employ comme vne chofe 
à laquelle toute forte de Nobles 
puifle afpircr.Iepretensfeuleméc 
de preuuer qu'il eft digne d'vn 

Gentil- homme,& que ceux qui fe 
fentét aflez d'efprit &de capacité 
pour s'en bien acq ui ter ,n e doiuent 
pas le me'prifer. l'adioûteà cette 
propofition qu'c'tant queftion de 
faire fa fortune* c'eft mal côpren- 
drefes interefts » que d'en refuier 
les voyes les plus feures,qu|d elles 
sôc honorables,& iene voy point 



z\6 La Fortune - 

de raifon pourquoy celuyqui fçait 
feruir vn Prince dans fon Cabi- 
net auec fa plume, ne le feruira 
pas auec honneur de fon épée con- 
tre fes ennemis ? , 

I'ay dit ailleurs qu'il n'y a rien 
qui oblige neceiT-irement vnGé- 
til-hommc à fe rendre fçauant,s'il 
eft deftiné à la fuite des armes. 
Mais ie reuiens toûjCurs à la The- 
fc générale que i'ay établie,qu'vn 
chacun doit connoiftre fon incli- 
nation & les difpofitions de fon 
naturel. Ce feroit fe rendre indi- 
gne des biensfaits de la Nature, fi 
l'on ne cultiuoit pas vn belefprit} 
l'amour qu'elle luy infpirepou* 
les Lettresi.eft vnemarqnequenc 
pouuant rien fur le deftin, ny fin: 
les loix qui le priuent des biens 
la Fortune ; elle luy a referué 
Sciences & le mérite pour 
partageai ne tilt qu'à luy de profit 
ter de ce prefent , qu'il doit d'au- 
tant moins négliger qu'il eft im^ 
poffible de l'auôir fans so fecourar 
C'eft elle qui porte le flambeau 
deuant luy , quand il trauailleà 

connoiftre 
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connoiftreles chofes obfcures & 
difficiles;c eft elle qui le fait ad- 
mirer dans laChahe,c cft elle qui 
le fait maiftre desCôfeilsjceft elle 
qui adoucie Tes meurs , & qui le 
rendant aimables à tout le mon- 
de , le tire de la pouffiere , pour 
Téleuer au deflus des hommes. f) os na . 

Sans mentir ce feroit vne Loy tura 
bien iudickufe& bien vcile,dene modes 
permettre l'étude des Lettres & Vf 1 ™** 
des belles duaphnes qua ceux 
que la Narure y a difpofe. le ne 
craindrois pas que le retranche- 
ment d'Elcolicrs diminuait le nô- 
bre des fçauans* Cette foule indif- 
crette de toute forte de gens qui 
s'empreffe à la porte des Collèges, 
& qui clabaude fous des Regens, 
à peine, produit - elle vn habile- 
homme entre mille eftudians. Ce 
qu*ih apprennent ne fert qu'à les 
rendre importuns , à leur faire en- 
treprendre des defTeins au delîiis 
de leurs forces j ils fe perfuadenc 
que tontes les veritez de la Phi- Neque 
lofophie font renfermées dedans enim 
leur porte feuille ; & 1 opacité n:iu: 

K 
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de leurefpritne pouuant conce- 
funt hç uo i c aucune obje&ion,ilscroyenc 
i auoir atcein la dernière perFe- 
fcripcu- & xon <*« Sciences , parce qu ils 
rxbonçne voyent que par les yeux de 
ioteili- leurRegenc , & que la Nature 
gantur (" em b[ e n 5 a uoir donné à leurs amis 

non bc- r ^ > i : 

> k .i cr pour toute faculté que la memoi- 
ad Crc- re.Nous remarquos tous les lours 
feent. qu'il n'eft rien de plus domma- 
ipifc. geable, que cette forte de gens 
c £' x8 * doutent des chofes & ne les fea- 
uent pas. C'eft par eux que tant 
d'Heredes ont infe&é la Reli- 
gion, & que tant de fcrupùles ont 
troublé les meilleures confeien- 
ces i c'eft d'eux que font venus les 
iugemens téméraires, & la perte 
inéuitable des libertins. 

Il me fouuient d'auoir ouy di- 
re à vn grand & fage Prince 3 quil • 
ne fut iamais vne plus fauffe Po- 
litique , que celle de François I. 
qui ne fepoouât fatisfaired'auoir 
acquis Teftime de vaillant Roy, 
crût que tout mâqueroit à ta gloi- 
xe,£L la poftexité ne publiok vn 
ioujr qu'il ajjoit efté lePere des fça- 
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uans& le Reftaurateur des Let- 
tres. Cette paffion luy donna cel- 
le de multiplier les Collèges dans 
fes Eftats 3 & d'en établir en ditiers 
lieux pour la commodité desEftu- 
tlians. Mais ce prand Prince ne 
s'apperceuoit pas quille procu- 
roit vn mal inéuitable > en cher- 
chant vn bien fort incertainjii pc- 
fait par cet établiffement peupler 
la Fiance d'hommes fçauans>mais 
il n'en fit que fort peu d'habiles, 
&c linfe&ad'vn nombre infiny de 
gens inutiles à le Republique, le 
veux dire qu'il réplit les Barreaux 
.de Chicaneurs & d Aduocatsjes 
villes de Feineans,& les Cloiftres 
de Moines. Cependant il n'aug- 
menta ny la Do£fcrine, ny la Pie- 
te dans Ion Royaume * mais il 
diminua le nombre des Soldats, 
des Marchands > des Laboureurs, 
& des Artifans ; de qui les Eftats 
tiret leur defenfe, leur richefTe, 
leur nourriture ôc les manufadtu- 
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► res.le ne puis 5 m , empefchcr d'ad- 
mirer laPolitiquedesTurcs.queie 

trouue auffi faee que leur Rel'giô 
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eft -ridicule. Ce n'eft pas fottife 
qu'ils ont chafle les Lettres de la 
Grèce, qui en fut autrefois la Mè- 
re lors qu'il ont rendu fes Habi- 
tans tributaires de leur Empire; 
leur conduite eft trop éclairée,, 
pour leur imputer la barbarie dont 
on les aceufe , & qu'ils femblent 
afFe&er. Ils ont connu* plus iudi- 
cieufement que nous le prix des 
Science , en les rendant moins 
communes -, & à le bien prendre 
ils leur ont bien moins fait d'in^ 
iure de les reftraindre à vn petit 
nombre d'efprits bien faits , que 
nous de les proftitucr à toute for- 
te de gens : ils ont confideré que 
comme la trop grande quantité 
de flambeaux dans vne Salle plei- 
ne dépeuple, importune en éclai- 
rant par la chaleur & par la fu- 
mée, le grand nombre de Sça- 
uans pouuoit nuire dans vn Eftar, 
ït ve- en penfant inftruire leurs compa- 
niunt triotes. Ainfa ils n'ont pas renoncé 
fponte, lumières des Sciences > mais 
fua me. ^ s on * modéré le nombre de ceux 

tucau. qui s'en méfient j & ceften cela 
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principalement que i'àdmire leur Surgit 
iugement, qu ilsluiuem la Natu- & info- 
re comme vne fouueraine ma V4^^ 0 ^ 
ftre(Te pour l'inftru&ion des en- flor ar J 
fans ; ik établirent des luges de butus 
1 u?s inclinerions , & de la pente an tris 
■quMs ont à quelque profeffion;& ÏCV ° l17 - 
fumant ces mouuemens qn elle nu]la 
donne à chacun deux* ils les oc- dulc ; us 
cupent Scies perfectionnent.. 
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CHAPITRE XV. 

ÔdvP Gentil-homme fanant ait 
' choix de toutes les frofejfions » 
dr que la Science du monde luy • < 
eft Abfofamem neceffaire. 

Army les auantages qn'enbel - 
efprit tire de Tes études, ie n'e- 
ftime pas que celuy cy foit le der- 
n iet , qu'il a le choix de toutes les 
profeflions, & que fi la Fortune le 
fuit à la Guette^l la peut trouuer 
dans laPaix,il n'a befôin que d'ap-- 
plication pour deuancer tous les 
autres en ce qu'il entreprend } 
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s'il'veut eftre Soldat, ilf era plu$^ 
braue que les plus brutaux , par- 
ce qu'ils ne fqnt déterminez que - 
par la chaleur & l'impetuofité dû : 
fang qui leur ofte'la connoiflance 
du perilj&luy le fera&par nature 
& par fa raifon,qui luy représen- 
te le dâger tel qu'il eft,en luy per- 
fuadant de ne le craindre point,& 
que la mort n'eft pas vn mal,mai« 
la fin de tous nos maux & le ter- 
me de noftre repos. 

Que s'il cherche fpn auancemée 
dans yne Soutane,il y eft comme 
dans fon centre. C'eft là que (oaJ 
efprit s épanouit auecplaifir, & 
qu'il fe faitcônoiftre pourcequ'it 
eft dans fes conuerfations particu- * 
licresjdansles actions publiques, - 
& dans fes e'crits.I'e'tendrois bien 
loin fes auâtagesjfi ie faiuois l'idée . 
que l'en ay;mais ie les veux finir " 
par ce dernier que i'efttme par <Jef- 
fus tous les autres, en difant qu'il 
peut eftre maiftrede fa propre 1U . 
becté, qu'il peut acquérir de l'efti- 1 
me & du bien fans dépendance, & 
sas fujetion,& qu'il n'a befoin de 
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fon adrefle que pour fe concilier 
l'amitié des Princes, quand il aura 
gagné l'approbation des peuples, 
il eft vray que lesScieces fublimes 
ne font pas faites pour eftre éfcla- 
ues,& qu'il ne feroit pas raifon- 
nable que ceux qui ont droit de 
nous inftruire comme nos mai- 
ft res 3 nous obeïlîent en infereurs. 
Leur prix & leu r ec ] ai eft fi grand 
qu'il (upplée à la fortune,& mê- 
me à l'obfcurité de la naiflfaoce ; 
eiles ont fouuent placé des hom- 
mes de baffe extraction fur les 
Fleurs de Lys des Parlemens>daîis 
les Chaires Epifcopalcs , dans le 
Conclaue des Caiîlinaux 3 & dans 
le Siège mefme de S. Pierre. 11 
iemble qu'elles feules jointes à la 
probké,ayentefté requifesdetout 
temps^ pour faire des grands Pré- 
lats , & dé grands Miniftres d'E- 
tat-^ TEfcriture Sainte introduit- 
elle pas Melchifedcch fouueram 
faciihcateur , fans généalogie &c 
fans parens , quoy que cette dig- 
nité aittenu le premier rang par- 
roy lePeuple d'ifrael & pour nous 
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de TEglife doiuent eftrele p^a^"^ 
gedes Sçauans & de Saints^^, 

Maisie nem'appcrçoy pas^^C 
i'écrî-s inutilement quand 4e î^/ 
m'adreiïc qu'aux efprits'extrsi^/ 
dinaires, 8c que mes confeiU; 
feront fufpe&s d'impruduTiej^ 
de vanité, puis qu'ils ont de$^iSk v 
mieres qui ofFufqucnt les miep- 
tiesy & que Maurois meilleure gBW 
ces de leur demander des adùis 
que de leur en donner. Cela fe- 
roic à craindre fi i'auois deljein de 
les inftruire } mais ie parle aux 
ieunes gens, qui n'ont encor^u£ 
des difpofitions naturelles à bien 
faire, & qui n ont rien de'terrntné > 
fur le choix de leur application je 
leur fais vne peinture de la beauté 
4es Sciences , ie leur mon ft'tg 
qu elles font d'ordinaire accom- 
pagnées de leftirue , de ' ~ >5a 
&de la fortune , quand < 
ménagées par vn efprit adrpM^ " 

Ce n'eft pas affez d'eftre fçàr 
uant de la Science du Collège, 
il y en * vne autre qui- 
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feigne comme il s'en faut feruir. 
Celle- cy eft vne ceureufe qui v* 
de maifon en maifon , Se qui ne 
parle ny Grec ny Latin , mais 
qui nous montre l'vfage de tous 
les deux. On la trouue dans les 
Palais , on la rencontre chez les 
Princes Si les grands Seigneurs, 
elle fe fourre dans les Ruelles des 
Dames , elle fe plaift par m y les 
gens de guerre , Se ne méprife 
paslesMarchâds>les Laboureurs, 
ny les Artifans. Ceft elle qu'on 
appelle la Science du Monde, 
qui a pour guide la Prudence, 
Se pour Do£teurs les conuetfa- 
tion , Se l'expérience des chofes. 
Elle rend le mefme office aux au- 
tres Sciences, que le Lapidaire j 
fait aux dianuns bmts , quand il 
leur donne la beauté , l'éclait , & . v 
le prix par fa poliffure ; Se en effet 
eft- il rien de plus impertinent, Vtf 
qu'vn hommedu Quartier S. lac- rit mç- 
<jues , qui n'a iamais veule Lou- lins no» 
ure.que de l'autre bord de laSeinc î didicif- 
à quoy luy fert fonGrec Se fon La- fc f > bi * 
tin, qu'a le rendre ridicule parmv 
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les hôneftes gens, & à faire auoiier 
qu'il eft plus ignorant dansCf^ 
Science du monde v que lestas 
ftupides ne le font dans céltç dç, 
TVniuer fite?LeCollege ftous^oç^ 
ne les premières notions des cha* ... 
fes f il nous amalTe des mat^rés^ ! 
pour conftruire de beaux Palais* 
mais c eft la Science duMonle qai 
nous en enfeigne rarchiteûufe>; ! 
qui nous montre l'ordre & Tagen- 
cément de toutes fes parties » qui 
nous fait paroi ftre habiles fans afc 
fe&er la vanité' d'eftre fçauâsjqui - 
polit nos difcours ôc nosraceuj:s, 
qui nous rend difcrets dans nor . 
,conuerfations,& agréables à touj _ 
le monde. Sans elle la Science de- 
. .nient barbare & mal plaifantey& 
c'eft la raifon pourquoy les genis- 
de peu à qui la Nature a donné 
de l'Efprit, & le Collège des/Let- . 
très , ont vne extrême peine à (e 
depaïfer i ils paroiflent piefgùiex 
toufiours ce qu'Ms font . 
qu'ils tiennét de la baffeflede ljeut ' • 
nourriture , qui n'ayant auenil . 
rapport auec celle des Gens & 
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qualité,ne peut cacherfa différen- 
ce naturelle. Le plus grand fecret 
pour purger vn Gentil- homme 
de cette ordure, eft de le pioduire 
de bonne heure dans le monde,dc 
luy preferire des conuerfacions 
choifies , de l'obliger à rendre Ces 
deuoirs aux perfonnes de Qualité, 
de luy faire obferuer iulqu'aux 
moindres chofes qui regardent la 
bienfeance.de luy donnervnc cer- 
taine hardieffe,fans impudence Se 
fansorgueil dans toutes Tes a£liôs, 
le rendre ciuil fans baflefle,& cô- 
plaifant fansflatterie , luy ordon- 
ner la conuerfation des Dames, 
&luy fouffrir quelque intrigue 
auec cl!es.Enverité parmy Tigno- 
rance de ce {exe les plus fç.ap.âris 
prennent fouuent de très viiles 
lecons^il femble que là Nature ne 
l'ait pasfait feulement pour plai- 
rejnais encor pour donner des rè- 
gles au noftre de fe rendre agréa- 
ble, La beauté a quelque chofe 
d'impérieux qui nous rend fagr s 
& diferets , autant par habitude 
• que par aucun difeours de raîfom , 

K 
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comme cite a droit de nouseba^ 
mer, nous penfons auoir 
luy plaire,& la paffion que'n#«$ 
Tentons ne. pouuant eftre fatisfaiK 
te que par là , nous embraïH 
auec ardeur tous les moyens 
nous peuuent rédre aimabies.Cee-i> ' 
:py. ; , ' te paffion nous enfeigne biejtf 
js i; mieux que la Rhetoriquejl'art d$, 
perfuader,& nous découure toutes? 
Jes grâces de l'éloquence. |sl|è 
côpole nos actions, elle règle 
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pas ; elle nous rend propres >ë 
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nous ôuure refpritjle polit de 
ueillé j elle eft vtiie quand elkfnft' 
va pas iufqu à rexcez,elle,reM r er4|| 
ble à cette liqueur qui rçjouy t le s 
" ' honneftesgens , &c quienyvteïr: 

ça^têlRfc. AuiTi ie ne la fouffr© 

, v . • qu'aux beaux efprits,qui la priais 
f . nent comme vn moyen de fé pfgjjSf. 

'.I "'«■ •» tâtonner dans k Sciei*cé i<Éifc 

[;• Monde, & 

s vitieux. Les meilleures ç'É^^jp--- 

.-- 4 - ; . , . >orrompet pat k mauuàis vâ^Ç; 

*, c'eft à nous de ne nous reh 
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celle des beftes^s'il nous faioitab- 
ftenirde tout ce qui porte péril 
auecfoy;le feu qui nous échauffe 
nous peut brûler^' air que nous re- 
fpironspour viure,peut eftre cor- 
rompu*^ le yin qui nous défaire-" 
re & qui nous nourrit, nous peut 
eny vrer.Et pour cela feroit- ce bië 
conclure que nous deuflions être 
priuezde l'vfage du feu , de l'air, 
& du vin? Il eft de nos pallions 
comme de nos armes,elles feruent 
à noftredcfenfe, quand elles nous 
obeïflfent ; mais elles font vn effet 
tout contraire aufli-toft qu'elles 
palfent entre celle de nos enne- 
mis.Nous nous les figurons com- 
me desMonftres faute de lès con- 
noître,leur force n£ viétque delà 
foibleife de noftre raifondaifTons 
iuy la liberté de les examiner, elle 
en deuiendra maiftreiTe auec peu 
cPeffort^c'eft pour lors qu'elle les 
deftinera à de bons vfages,& que 
l'Amour mefme > tout dangereux 
qu'il eft ,cëlféra deftre criminel. 
Les plus grands Capitaines,ancié& 
Ôc modernes^ent trouué moyê de 
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Faiufter auec leurs emplois y ils 
Ta dea^ ont regarde comme vnefoible 
tu re- barrière qui ne pouuoit arrefter le 
rum na.f U ccez de leurs entreprifes, ny le 
foia"^ progrez de leur gloire Les fçauâs 

bernas. ^ or * c Aiiuy -comme -Tame de la 
Naturelle lien de la focieeé ciui- 
Nec fi- leje peredes plaifirs & de la paix. 

quic- 6 ^ cs ^ cuots en ont fait vne vertu 
cjuam neceflaire le principe de la 
dias in charité qui les vnit auec leur pro- 
luminis chain-,& nioy ie le propofe corne' 

xorituV vne ^ urn ^ ere ^ nous échauffant 
ficque k cceur,nous éclaire Tefprit pour 
fie Xx~ d'ecouurir les beautez de cette 
tum pce Science du mondé que i'eflime fi 
o^l >!e neceflaire à vn honnefte homme. 

cjuam. 



CHAPITRE XVL 

£hte l<s Conférences font plus vtu 
les q te l'étude des Lettres. 



DIogene le Cinicjue voyant 
vn iour pairer Ariftippe êe- 
uanc fon tonneau a comme il dif- 
noit , luydùj Ariftippe, fi tu fça- 
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ilois te contenter de pain & d'ail 
comme moy, tu ne ferois pas Ef- 
claue du Roy de Syracufe;&: toy, 
repartit le Courtifan 3 fi tu fçauois 
viure auec les Roys , tu ne ferois 
pas fi mauuaife chère. Il eft vray 
que cecte Philofophie hagarde Se 
pedantefque n'cft pas faite pour 
les Gentils hommes, ils font nez 
pour lafociété > &: nedoiuétigno>- 
rer aucunc.des maximes du mon- 
de. Les humeurs complaifantes 
aidées de cette fcience prattique, 
emportent & raui(Tent l'amitié de 
tout le monde, parce qu'elle fçait 
débiter de bonne grâce les talens 
de laNature,&lesauantages des 
Sciences que nous auonsacquifes. 

Iedy plus^qu'ellea fouuent fait 
cThonneftes gens fans le fecours 
des Lettres.Le monde eft vn grâd 
Liure^qui nous inftruit à tous mo- 
mens> les Conuerfations font des 
eftudes viuantes , qui ne cèdent 
xien à celles des Liuiestll eft des 
belles Conférences comme des 
cailloux, qui d'vne malle froide & 
obfcure produifent de la chaleur 
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& de la clarté.fi l'on les frotte fvii 
contre l'autre. La fréquentation^ 
ordinaire de deux ou trois beaux. / 
Efprits nous peut eftre plus vtile 
que tous les Pedansdes Vniuer-* y 
fitez enfemble ; leurs difeours fa- ' 
milier» font autant de leçons qui 
nous ouurent l'efprit *ils débitent 
plus de matières en vne heure, 
que nous n'en lirions dans vne 
Bibliothèque en trois iours. L'a- v 
ûion & l'air du vifage , ont ie rie? 
fçay quoy de charmant , qui ira- ' 
prime fortemetçeque le difeours 
veut perfuader, & tout le monde 
remarque qu'vneHarâgue pronô- 
. ce'e par vn.bon Declamateur, pa- 
toift belle & releuée, quoy qu'el- 
le fte foit conceu'c qu'en termes 
aflez communs & remplie de pé- 
fées ordinaires. l'aduouë que tel 
hem me m'a fait admirer 4e&Y$g 
en les récitant dubeaucon "V 
m'en a bien dffriinué Teftimeéja 
me le donnant à lire, il y a appa- 
rence que la rai Ton de cette m|- 
v pàfe vient de l'harmonie. Qttày 
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feparez,il y atoutesfois ie nefçay 
qu'elle liaifon (î écroitte, que de 
lVn lesefpeces paffenc impercep- 
tiblement dans l'autre. L'oreille 
reçoit les fons;& lesefpeces qu'el- 
le porte dans noftre imagination, 
ont tant de rapport auec l'or fire 
que noftre iugeméc met dans nos 
penfées^qu'il fe trouue furpris par 
cette conformiré , parce qu'il n'a 
pas le tépsde digérer cequ'il reçoit 
de cette harmonie On ne trouue- 
ra pas étrange cet effet des belles 
Déclamations & des Confei eces 
agreables^fi Ton fe fouuient de ce- 
luy des inftrumens touchez de la 
main d'vn excellent Maiftre-,U eft 
des tons qui nous infpirent la tri- 
ftefle 3 & qui font pancher douce- 
ment noftre ame vers la langueur; 
il eft des airs qui nous foûleuenc 
le cceur par l'effort d*y ne ioycqui 
force agréablement nos pieds de 
fe mouuoir à kur cadence. On dit 
qu'vn iour Alexandre prit les ar- 
mes & fit i'a&ion d'vn Combat- 
tant>pouffe par le fon d'vne Har- 
pe 5 & nous voyons tous les iouts 
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queceluy des Trompettes , & le 
bruit des TambourSjexcitent en . 
nous le défit de vçnir aux mains \ 
anec nos ennemis* 

Dauid même charmoit les con^i 
torfions du malin efpritdans le 
corps de Ton Beaupere,par ladou- 
•ceur de fon harmonie. Il eft indu- 
bitable que la voix perfuadë & in* 
jftruit tour autrement que la le* 
<fture,aufïi 1 vne eft accompagnée 
decertains elprits qu'on peut dire; 
< viuans;&Tautre n'ell que le por-* * , 
--' trait des pe niées dWne p:rfonne 
moue. De mcfrne les choies nous 
'/:••; r touchent bien Vlirs fenfibl ment 

que les reçus qu'on nous en fait. 
Vn homme qui a fait de longs 
voyages , fçait bien mieux la fci- 
tuation des lieux , que celuy qui 
ne les aapprisque par laCartef& . 
Ton demeure d'accord qu'vn vieil 
Soldat qui a bien veu des Siegës* 
des attaques & des defenfes eft 
• plus fçauant dans la guerre , que 
çeluy qui n'en en eft inftruit que; 
par les Uures Decard, delà Pru- 
neau de la ViileXa Iurifprudcn- 
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. ce n'eft: pas fçauante , quand elle 
efl: renfermée dans les règles du 
Disette. Vn grand Profeflèur en 
cette Science 3 n'efl; pas toafîours 
* vn bon confulcant y ie prendrois 
plucoft Taduis d'vn bon Aduocat 
bien verfé dans les affaires,& qui 
~ r auroit vieilly dans le Palais. La 
Médecine mefme auec tous ces 
aphorifmes eft tres-dangerenfe. 
dans la ceruelle d'vn ieune Do- 
fteur ? cen'eft pas a(Tez qu'il aie 
habitude auec (on Hypocrate 8c 
fon Galien, s'il n'en a auec les ma- 
\-_ lades, pour leur fçauoir appliquer 
les remèdes que fa Science luy 
; 4 enfeigne. La Thcorie des chofes 
' efl toujours incertaine fi elle r/eft 
réduite en ptatique:Ie dy de mê- 
me detoutes les autres profefliô?. 
Vn Gentil-homme né pour la 
Cour & pour la gucrre,nedeuiê- 
dra point Sold/tt parmy les Liures, 
ny Couitifan dans fon Village.Le 
monde qui nous prefte fes élemes ) ^ 
pour former noftre eftre > s'attri- 
buëauffi la faculté de nous rendre 
honneftes gens. Cette feience 
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n'cft autre chofe que 1à pratî^iïÉ) 
& l'expérience que hoâsTàilo^^ - 
des profeffions différentes . 
' vie ciuile ; comme elles ont îjfe" 
diftin&ions , elles ont aufïl î^jt^. 
règles & leurs manieresyc'eft yjgiff" 
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enwe les Nationsvmais encordas^,, 
les Villes entte ks oi;dres./&;I^À 
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tftme. .Les humeurs dvn 
K^mnie font toutes dïff renie^ç^ 
celles d'vn Marchand; leurs e|»fcv>; 
lirez /I urs com pli mens^ & X:^f^ 
formes d'écrire, nVm * rien .qd^fef ; 
reflcmble; & pavmy k Noblefle^ 
nigîtne,lesgctîs de la.Côuc>9Pt vq.;; ; 
^flt tout ati t re que celuy des P«r*tV. 
' tiiiiciaux.llfaut connoiilfè'tdi 
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' ; à faît-àt celles de Ta >fôfeflîoi^^ 
Clalanterie bourgeolfe 
r« grand progrez dasles t?É(#iS ' 
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eft vn des plus accomplis' ouura- s 
ges de la Nature & de L'Art:Dela • 
Nature , parce qu'il faut qu'elle 
luy donne la belle caille.la bonne 
minëji'inclinatiô aux belles clio- , 
fes : C'eft fur ce fondement que 
l'Art trauaille à perfectionner de 
fi beaux commencemens, en for- 
mant fonefprit par la connoilTan- 
ce des Lettres, & Ton adreffe par .. 
les exercices du corps. Pour y 
reiiffir heureufement, il faut com- 
mencer de bonne heure,c'eft vne 
entreptife haute, longue &diffi- . 
cile , qui mérite toute noilre 
application. 
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uil faut fuir les Mcchtnds & 

les Sots. 
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Ais qu'il eft dangereux de . 



Je méprendre dans le choix 
des Conuerfations ordinaires ! ÔC 
auec combien de foin vn Gentil- 
homme doic-il éuicer les Méchâs, 
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& les SotslCe poin& eff fi impor- 

Kcmo tanc °l uc ^ e dépend tout * c 
furcpé- cours de fes moeurs &c de fa vie. 
te ma- La fréquentation des Méchans 
* us v nous appriuoife auec le vice, elle 
fait que nous le regardons fans 
émotion, après nous commencés 
Time à le pratiquer auec quelque plai- 
peterat f ir; [ e temps en forme l'habitude 

ima re- en nous 3& 1 habitude le tourne en 
uclli. neceflicé. S.Auguftinexprime ad- 
Ouid. : mirablement bien l'effort de cet* 
1 e R : .te couftume, en difant qu'elle efl: 
piis ob comrne vil clou chaile dans le 
lia, fero boisauecle marteau; 1 près le pte- 
i^cdici-^mier & le fécond coup, on l'en 
na para- p eut encor retirer auec peu de dif- 
€uro ficultéimais quand il a penetré de 
maU fa longueur , & qu'il eft enfoncé 
per Ion* tout à fait, la tenaille n'ayant 
gas in» plusde prife,il n'en peut plus eftre 
mocas^ feparéque par la dcftru&on du 
Ouid. bois qui l >a receu. La débauche a 
de R. ie ne fçay ejuoy de charmant, qui 
. ' s'infinuc doucement dans l'efprit 
dVn ieune homme > c'eft vn vo- 
leur qui furprend les maifons 
♦ quand les Maures font epdormis, 
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elle vient à tjous auec vn vifage 
riant elle eft toufiours parce des 
ornemens du plaifir qu'elle pro- 
pofe , elle entre dans nos cœurs 
pour ployer nosfentimens , elle 
nous conduit fur le bord du préci- 
pice parvn chemin femé de fleurs, 
& enfin elle aie nous embrafle 
que pour nous étouffer. Com- 
me elle eft ennemie mortelle de 
la vertu , elle tourne toujours 
le dos au chemin de la fortu- 
ne } dés lors qu elle poflede vn 
homme * . elle en vfe comme il 
luy pUift.Les vices & les mauuai- 
fes habitudes font des chaifnes 
qui le tiennent garotté , il voit 
échapper les oçca lions de phireà 
fon Maiftre par les feneftres du 
Bordel & du Cabaret>& par d'au- 
tres déreglemens où la pare/Te M? re * 
Varrefte^ou le plaifir le détourne f^fin- 
de faire fon deuoir.En vérité c'eft.g nnc 
vn éciiçiLoù la ieunèfle fait quel- foruu 
quefois vn dangereux naufrage. riam * \ 
l'en ay connu- que le bon- heur 
chèrehoit par tout f de qui il 
fembloit que la fortunene pou- 
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uoit tirer le confentemec pour les" 
• éleuer. Ceux là s'apperçoiuenc 
fans leçon que Toccafiô e(t chau- 
ue par derrière, quand la necciïuc 
les prelle -, & fi l'âge leur rallume 
vne petite étincelle de raifon, ils 
tafchent à remonter fur leur be- 
Vt tan- fte* mais inutilement. Ce font de 
dcm se- mauuais iciieurs de Pauline qui 

liai exc! coluent a P res ' eur efteuf;comme 
' ils font defaccouftumez du tra- 
uail & de. la fujettion, & qu'ils fe 
voyent abandonnez de biens &: 
d'amis.ils pailent du plaifir & de 
le débaucheras les plus extrêmes 
mechantez. Pour lors ils quittent 
le Louure, pourdeuenir Courti- 
fans du Roy de bronze & de la 
Samaritaine;ils portent les Man- 
teaux des Paflans pour les foula- 
ger > ilsfe montent à TAbreuoir, 
vont faite la guerre au Long- 
boyau* ou fur quelqu'autre grand 
chemin \ ils ne font iamais fans 
Al manachs ptmr fçauoirles Foi- 
res des Prouinces ;.ce font. des 
Marchands qui venderir de tout 5 
& qui n achètent rien > & enfin 

leur 
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leur dcftin , pu plutoft leur con- 
duite,leur prépare le terme de leur 
fortune au bout d'vne bufche.ou 
fur vn efchafauf. I'auouc qvie la 
fréquentation des Sots n'eft: pas 
fi dangereufe , & qu'elle ne fait 
pas faire de fi terribles cheutes; 
mais c'eftvne barrière qui s'oppo- 
fe toujours à noftre fortune- On 
demeurera d'accord qu'auec eux 
on nefefait pas habile homme, 
Jafottifeeft vnmauuais Pédago- 
gue pour enfeiner la SagelTe. le 
ne conçoy point quelle liaifon 
d'amitié vn habile-homme peut 
auoir auec vn fat;tout eft fi diffe- 
rét entre eux 3 qu'il n'y a point d'v- 
nio à efpetertie n'eftime pas qu'il 
faille vn long rayonnement pour 
en détourner vn honnefte home* 
i'ay peine a me perfuader qu'il 
le puiflTc foufFrir , ce n'eft pas 
vn mauuais argument à tirer de 
ce que nous valons , queceluy 
qui fe prend de nos conuerfation* 
& de nos amitiez ;fans doute el- 
les onti>ien du rapport auec ce 
que nous Tommes. La Nature n'a. 

T 
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pas fait des chofes différentes portr 
les vnir ; c'eft v f ne Maiftrc fle qdi 
nous infpire des rhwiuemens irfifli 
fages que noftre raifon. Vn Fat 
n'eft propre qu adiuertir quelque* 
fois vn habile homme, il en peut 
faire Ton ioiiee , mais non pas font 
amy. le dirois qu'il feroif bon à 
dupper, fi ie fuiuois le fehtiment 
dé piufieiirs qui croyent que les 
gens d'efprit font faits pour viure 
à fes defpends. Mais cette maxi- 
me eft hors de mes règles, com- 
me contraire à la probité yi'«i me 

Nuilum mieux <î a ' oû leuitevque fi dn le 
fceltus pilioirXMnjufticeeftiniufticepat 
xationé toiifcfa foiblefledoit donner de la 
habçc. cotnpaflîon , & fa fottife ne doit 
pa* démonter noftre fageflç ^ ny 
d'étfuire noftre probité' Xai flfons- 
le comme vn miferable,aùffi bien 
fie npus ' apprehdra-il pas # : qui 
* nous refte à fç aiwii de la feieuce 
du Monde. 



* * 1 
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\ CHAPITRE XVIII.. 

\$i vn particulier doit imer aux 
Jeux de ba^trd,& comment. 

LE Ieu de hazarà eft vn plaifir, 
ou plutoft. vne efpece de 
commerce parmy les hommes, 
qui fait vn problème qui mérite 
bien d'eftie éclaircy. Ceux qui 
fuiucnt vne vertu feueie ,-le ban- 
nillènt comme vitieux , & ne le 
fouffrent pas à la ieunefle. Ils le 
confiderent çômevne paflion y io- 
Jente , qui maiftrifle tyiarmique- 
ment Tefpric , & qui nous rem- 
pli flant de belles efperancés, nous 
conduit fouuent à l'Hofpitalvc'eft 
luy qui fait nos naufrages en ter- 
re-ferme , qui rompt nos def- 
feinsien nous ottantks moyens 4e 
I e* exécuter ,qui nous réd à fcharge 
/à no s- ami s, & q\tt fait fuir noltre 
. focieté corn me importune & In- 
commode. Il n'y a rien fi aile que 
de le rendre vilain , quand o» 

— 
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le peint de fon mauuais cofte ; 
c'etl vn Prothe'e qui reçoit diucr- 
fes,formes,& vn Gameleon fufce- 
ptible de plufieurs couleurs* mais 
li Ion examine fes défauts & Ces 
auantàges,en le prenant dans forv 
tout comme dans fes parties, il ne 
fera pas impoffible de prouuer 
qu'il peut eftre plus vtile que dom- 
niageable,s'ii eft fuiuy des circon* 
ftances qui iuy font neceflaires. 

le dis que leleu eft dangereux 
àvn homme deQualité,autât qu'il 
eft vtile à vn Particulier; l'vn 
hazarde beaucoup, parce qu'il eft 
fort riche , & l'autre ne hazarde 
rien , parce qu'il ne l'eft pas j & 
cependant vn Particulier peut au- 
tant efperer de la fortune du jeu* 
qu'vn grand Seigneur^aufli n'eft- 
ce que pour les Particuliers ce qui 
rae reftc à dire- l'ay toujours efti- 
mé que l'amour du jeu eftoit vn 
bénéfice de la Nature , dont iay 
reconnu lVtilité. Mon opinion 
ne doit pas eftre fufpeéfcc en ce- 
cy j car elle ne m'y adonné aucu- 
ne inclination , i en parle comme 
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def-interefle fie fans paffion le po- 
fc pour fondement que nous l'ai- 
mons naturellement ; car fans ce- 
la nous n'y ferons iamais que des 
duppes, -Les Icux d'exercices font 
beaux à fçauoir 3 mais mal propres 
à gagner de l'argentinoftre adref— 
fc connue eft obligée de donner 
des auatuages qui rendent les par- 
ties fi cgaîes y qu'elle femble inu- 
tile à nos bons fuccez * l'entends 
parlée des Cartes & des Dez qui 
feront noftie éende & noftre ap- 
plication. Premièrement il faut 
connoiftre tous les auantages que 
fes plus fubtils Filoux tirent de Ta- 
drefle de la main, &c puis fçauoir 
la conftruttion de toute forte de 
dez , & la couppe & la marque 
des Cartes > & fe fourrer dans le 
grand jeu , fi-toft qu'on a pu af- 
femblcrvn fonds vn peuconfide- 
rable, tenir pour maxime d'atta- 
quer toufiours les meilleures bour- 
ces.I'ay oiiy dire à vn fage!oiieur> 
qui y auoit gagne' vn bien très* 
confiderable y que pour réduire 
les ieux en art , il n auoit point 
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. trouué d'autre fecret , que de 
rendre maiftre de fa paffion^ de 
fe propofer céc exercice^omme 
vn meftier à gagner de l'argent, 
en ménageant les bonnes & fes 
mauuaifes heures fans tranfport , 
& y fans emportement : faraifon ' 
«ftoit que le hazard eftant l'ame 
du jeu, ne feroit pas hazard s'il ne 
changeoit fouuuent jque chaque 
chofe à fa durée , qui pour nous 
eftre inconnue , ne laiffe pas de 
fouffrir quelques règles de noftre 
- prudence. Voftrebon-heur^difoit- 
il , paffionne & trouble celuy qui 
perd contre vous. Tenez tout ce 
Dum qu'il* vous ioiïra pendant que 
rcuna vous ioiiez fur fon fonds > plus il 
calct, perdra > moins $1 fera en eftat de 
conficit me «^ger la mauuaile fortune , la 
omnia paflîon le précipite dans vn aueu- 
terror, glement duquel vous deuez prq- 

Grarer fl c & ç { J a p ortune e ft CO mré 

mc^uç vous * donnez luy le temps de 
nonfpe- jetter fon venin , en ne hazar- 
raSicur danc pas les grands coups : pro- 
0ia# pofez-vous vne fomme à rifquer 

' ns paffer plus loin ; diuilez vô* 

*£> '** > " ■ & 
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tréfonds pour réunir voftre for- 
tune y & voftre dernière pièce ra- 
mènera toutes les autres, fi vous 
aviez à faire à des loueurs paffion- 
nez.L/onvoit rarement vn loueur 
manquer d'argenrjcomme il péri 
anec facilite > il regagné anec peu 
d'effbrcil y aie nefçay que le cha- 
rité entr'eux qui ne laide guère 
leurs femblables au befoin* qnoy 
qu'ils n'ayent que 5. Dez pour 
tout fonds, & quela Fortune pour 
eautioivls trouueront plutoft vue 
fommes confiderable à emprun- 
ter y que ne feroit vn bon Mar- 
chand. Depluscéc exercice donne 
entrée aux .Particuliers dans les 
meilleure:>Compagnies,& vn ha- 
bile homme en peut tirer de nota- 
bles auantages, quand il les fçait 
bien ménager ; il a cela de fp** 
cial qu'il fait aller du pair les 
conditions inégales pendant qu'il 
dure , & que chacun adroi&de 
difputer fon intereft, fans rien cé- 
der aux plus huppez, l'en con- 
nois qui n'ont pour tout reue- 
nu , qa'vn leu de Cartes & trois 

L 4 
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Dez,qui fubfiftent dans le monde ?; 
auec plus d'éclat que de s Seigneurs ;;; .. 
de Prouince auec leurs grandes 
pofleflions. Pour arriuer à cç&- 
poind, il faut vnc longue habita- % 
de , & vne très- exacte feience des : 
Ieux. Si ces maximes ne font pas;: 
toufiours leur effet,au moins font- 
elles conformes à la raifon. La 
tromperie a quelque chofed'infa- 
me& d'indigne d'vn Gentil- hom- 
me, & n'eft Jamais fupportable 
parmy les honnéftes gens.Vn Ca- 
ualier de ma connoiflance raifon- 
noit vn iour aflez plaisâment auec 
vn Moine, auquel il auoiioitquit . 
fiçaubittnettre quatre As,ouqua-f 
tre Roys.dansle talon, au piqueté 
quand il eftoit dernier , & que 
cette adrefle lu y auoit fouuene; 
reUUi. Le bon Pere lny dit qu'il 
' eftoit obligé à reftituer l'argent 
gagné de la forte. Le loueur luy f 
foûtint que non , en difant pou^: 
raifon qu'il n'eftoit pas plus de«^ - 
fendu de bien mt fler les Cartel 
que de les bien iouer , & que leC 
but de celuy qui raeflje eftant de 

». "... • 
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fe donner beau ieu 3 & de rom- 
pre celuy de fa partie,il ne croyoit 
pas qu'il y allât de fa confcience 
de fe donner quatorze d'As à 
poin& nommé. 

Apres tout la filouterie du ieu 
eft ties-dangereufe>eile caufe tant 
de mauuaîs accidçs à Ces autheurs, 
qu'on la doit toufiours éuiter- le 
confeilleàvn homme qui fçait& 
qui aime les ieux , d'y rifqucrfon 
argenç, comme il a peu à perdre, 
il ne bazardera pas grande chofe, 
& peut beaucoup gagner-, mais ie 
voudrois qu'il le pofledaft comme 
i'ay dit > fans trouble, qu'il en fit 
vne fcience & non pas vne paf- 
fîon, qu'il regardait fa perte auec 
modération > & qu'il fut bon mé- 
nager de fes profits,^ de fes auan- 
tages.Ce que ie dis eft vne grande 
épreuue de fageiîe, qui fe rencon- 
tre raremenr,& comme la prati- 
que en eft tres-difficile^beaucoup 
d'hommes fenfez, ont défendu le 
ieu, parce qu'il fait des effets tous 
contraires dans la plofpart de 
nos efprits > dont la fougue & 

1 i 
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l'humeur étourdie n'eft pascapa- 
v * \ y • ble de cette retenuë,qui le rédroit 

vtiîe Ci nous fçauions l'acquérir 
y par le fecoursde noftre raifon- 

le dis librement mon opinion de 
( toutes chofes après les auoirexa- 
minées > parce que noftre conduite 
eft à nous , & qu'vn chacun doit 

- fen tir s'il eft capable de celle que 
y ie luy propofe. le n'e'cris ny pour 

" ; les foibles , ny pour les opinia* 
ftresj il dépend d'vn étourdy de 
: sYgarer 3 s'il ne veut pas fuiure 
Tandé fon guide. La raifon nous détour- 
cflScaci- ne bien des chutes & des precipi- 
-do ma- cc^maisellen'empefche pasq^il 

feien- n en f°* c > & ^ Y auroUde la fot- 
tix. Si* tife de n ofer paflfer fur vn Pour, 
nec, parce qu'on fe pourroit noyer fi 

- Ton tomboit deflous.Onne trou* 
uera point de proportions qui n'a* 
yent deux vifages,& qui ne puif- 

- fenteftre probablement appuyées 
v dans leurs fens contraires.C'eft à 
• nbus à fuiure ce qui nous femble 

y le plus raifonnabte & le plus con- 

forme à noftre humeur. Pour 
\ |poy qui approuue le leu en au- 
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truy > iele pratique peu,d'autanç 
qu'il ne me diuertit pasil'ay ce 
défaut naturel , auec beaucoup 
d'auîres,que mon difeours derai- 
fon ne fçauroit corriger.Ceft à la 
Nature à nousdôner de l'inclina- 
tion aux chôfes,& à l'Arc à nous 
rendre fçauans dans leur pratique. 



CHAPITRE XIX. 



a ■ * . . 

Si la faïence & l'exercice àe la 
Chaffe ferutht à la fortune. 

• * 

\ » * t 

L,À ChaflTetftvn exercice fort 
bonnette à Vu Gctil homme} 
mais il coutribuë rare m et à h for- 
"tune d'vnPartkulier > (î ce n'eft 
à la fuite du Roy.; ou de quelque 
grand Pnnce>touchcz ce cette 
paffion.Ilellde la bienfeâcede ne 
l'ignorer pas,& tres-dangereux de 
s'y donner tout à fait, le meiTeur 
valet deChien du n ode rie Ve (ba- 
in a i s v a rtté a a u oi r rece u d c 1 a fer- 
tune i ce- n eu pps^vur ces vo^es 
que fon limier fc rabat quoy 

JL 6 
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qu'il ne la détourne iamais, il eft 
allèuré de la lai lier courre , & de 
ne chafler point à veuë.Ceux qui 
aiment les bois & la folitudc auec 
éxcez, ne fe plaifent guère dans la 
focieté des gens d'efprit ; cepen- 
dant comme chacun eft fou de fa 
marotte , la plufpart des Nobles 
de Prouince, croyent que la qua- 
lité de ChafTeur eft auffieflentiel- 
lement neceflaire à vn Gentil- 
homme, que celle de fpi rituel & de 
vaill ant.Pour définir vn honnefte 
nomme , ils diront qu'il a des 
Chiens 8c des Coureurs , & qu'il 
va tous les ioursàla ChafTe. Ils 
ne prennent pas garde , qu'ils fe 
deBnHTent eux-mefmes , ou pour 
ce qu'ils font » ou pour ce qu'ils 
voudraient bien eftrc : & comme 
leur efpric n'eft occupéque de cet- 
te paiEon, ilsfepcrfuadent qu'el* 
le doit régner pat tout>& qu'elle 
feule a droit de compofer vn 
honnefte homme. Si mon def- 
fein eftoit d'écrire de la diffèrent 

* 

ce des plailrfs.ie ne met trois pas 
«eluy-tr au rang des derniers, 
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a fans doute quelque chofe de 
charmant, & doit eflre d'autant 9 m,rc - 
plus permis, qu'il eft plus éloigné *l 
des vices qui fuiuent d'ordinaire aia°cri- 
les autres pafiions. I auouë qu'il mcn ba» 
eft plein d'innocence , qu'il rend bcDt * 
les hommes adroits, & qu'il con- 
tribue à la fanté, quand il eft pris 
fans excès ; mais i'ertaye de con- 
duire vn Gentil-homme dans le 
chemin de la fortune,& ienevoy 
pas que celuy-là foit le plus feus 
ny le meilleur à tenir. 



- 



CHAPITRE XX. 




£>tte les Maiftreï les plus vtilei 
font les Financiers. 

NBn il faut conduire pat 
la dernière voye que les Ro- 
turiers vfurpent d'ordinaire , ôc 
que nous laiflbns , quoy qu'elle 
foit la plus aifée , la plus prom- 
pte, & la plus infaillible de tou- 
tes, Ceft la fuite des Financiers, 
& les emplois qui dépendent ds 
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leurs Charges i l'expérience que 
nous faifons tous lcs^iours de 
leur extrême richefle, mereleue 
de prouuer Tvtilité de ce confeiîj 
il femble que la Fortune n'a 
point de reuers pour eux, & qu'é- 
tant éleuez au de (Tus de fa roué, 
ils n'ont qu'à la charger d'or 
pour reropefchet de tourner : 
vous diriez quMle deuienc leur 
efclaue , & que le refped quelle 
a pour eux pafle iufqu au dernier 
de leurs Commis Leurs maifons 
reflemblent à ces grands lacs qui 
trauetfam les Païs les plus ferti- 
les^ reçoiuent toutes les eaux des 
rnontagnes & des plaines voi fi- 
nes de leur étendue. Pourferen- 
^dre capables de ces emplois, il ne 
fautny feience, ny efpnt extraor- 
dinaire , l'application y eft plus 
•jieceflaire que toute autre chofe» 
Mais que ceux que laneceffité de 
leurs affaires , ou Tenuie de faiie 
fortune , feront refoudre aies re- 
chercher , oublient la gloire de 
leur naifTance, & mettent la bra- 
voure fous les pieds , qu'ils laif- 
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fent dormir la NoblefTe, comme 
font les Cadets de Bretagne , & 
qu'ils ne s'informent point de cel- 
les des MaifUesdont ils attendent 
leur auancement. La pauurcté e(l 
vn monfhe quiveut eftre combat- 
tu auec toute (orte d'armes, il eft 
dangereux de le laifler long-temps 
aux prifes auec la generofité/i el- 
le en triomphe elle n'obtient 
«qn'vne vidtoire pleine de chagrin 
ôi de melancolierqu'il faflTe taire 
cette (otte gloire qui luy rend les 
reins trop fermes pour ployer fous 
vn homme que la Fortnnea fair, 
qu il penfe plutoft qu'il y a de 
Tauantage à s'en approchenqu'il 
confîdere qn'vn diamant ne perd 
pas Ion prix pour eftie enchafle 
dans de l'acier y Se que le Soleil 
tout admirable qu'il eft , foufFre 
quelquefois des Eclipfes -, qu'il 
fe garde bien de confondre la 
gloire auec la vanité , i'vnceftla 
recompenle de la vertu > l'autre 
eft vn effet de la fottife. Si la Na- 
ture la fait Gentil-homme , & C\ 
les Loix de fon Pais, ou quel- 
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qu'autre accident l'on rendu p m- 
ure , qu'il feache gre au Ciel de 
(a nailïance , & qu'il remédie au 
mal - heur de fa fortune, qu'il fça- 
cheque la vie fans bien eft vne 
longue & infupportabhmifere, . 
que le joug de la pauuretceft plus 
pefant que celuy d'vn Financier, 
& que s'il a de l'efpr it il peut deue- 
nir auffi grand Seigneur que (on 
Maiftre:ponr lors il reflufei tera fa 
' qualité » & d'obfcure & cachée 
qu'elle eftoit dâs fon Village, il la 
y tqu îf rendra glorieufe & triomphante 
que (où au milieu du grand monde , qu'il 
tapant* n-apprehende point le reproche 
tur , ita d'aQoit eftéClerc ouG6mis,quand 
Vt « ni on le verra aflis dans leConfeil du 
ex indc Roy. Sa naiftance ëftacera toutes 
fapeic les taches de fa feruitude. Ce n'-eft 
illum pas feulement à la guerre qu'on 
dici- monte aux grades Charges par les 
mm, petites. La luftice & les Finances 
ont auffi leurs degrez par où it 
faut pafïer pour fe rendre capa- 
ble des grands emplois , le fecret 
eft de s'y bien conduire, cV le ter- 
du bonheur eft d*y parafais 



• 
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par !a voyc de l'honneur , de la 
prudence & de la probité. 



CHAPITRE XXL 

* 

Si Us règles de U Prudence nous 
feintent rendre heureux ? 

Jf Ais enfin toutes ces obfer- . 
JVjLuations qui fuiuent fi 
exactement les règles de la rai- 
fon , & les maximes de l'expé- 
rience » peuuent- elle* neccffaire- 
rnent produire les effets que nous 
chercHonsîNoftre probité & nô- 
tre fuffifance connues de tout le 
inonde , fermeront- elles la bou- 
che à nos enuieux>& rendront- 
elles knpuiffans les efforts de 
nos ennemis ? Les Princes que 
nous feruons auront-ils autant 
de Iuftice pour nous , que nos 
feruices en ont méritez ? Et les 
longs trauaux dans lefquels nous 
auons confommé la plus aima- 
ble partie de noftre âge , feront- 
ils recompenfez 4e cette bonne 
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; fortune > qui fut le motif de nos 
foins > & l'objet de nos efperan- 
ces ? Noftre prudence dans le 
choix de nos Maiftres,noftre pje- 
uoyance dans nos entreprifes, &c 
noftre conduite dans nos actions* 
rendront - elles noftre vie heu- 
reufe > ou par les charmes de la 
liberté que le bien nous aura ac- 
quife, ou par la douceur d'vnc 
feruitude concinuée fous vn Maî- 
tre qui nous aimera comme Tes 
epfans, & nous traitera comme 
, fes amis. Enfin y a-t'il dans la 
' Morale quelques préceptes pour 
nous défendre de ta raaotriîfe for- ! 
s tune , & pour nous marier auec le 

bon-heur ?Xa queftion eft belle 
& digrëe de la curioficé d'vn I ou- 
* Vbi lu- nefte homme. 
> Si vous confultez la Plvlofo- 

,'ibi for-Pk ; e, elle votis repondra qu'elle 
bernur. ne fçait point iauenir , & que la 
connoiflfance des chofes prefup- 
pofe leur eftre formel j fi vous le 
demandez à l'experience^lle vous 
apprendra qu'vne mefme caufe 
peut produire différons effets. 
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qu'elle a veu tant de chofesdiuer- 
fes qu'elle ne connoift rien de cer-^ 0 | um 
tain que l'incertitude mefme j Scceunrn 
fi vous interrogez la railon , elle™* 111 *\ m 
vous dira quelle fe meflj d'iti- p^"^* 
ftruire les hommes > & non pas 
de régler les éuenemens 3 que ceux 
qui guident les Voyageurs ne les 
peuuent pas garder de la rencon- 
tres des voleurs , de la chutte de 
leurs Cheueaux , des vents con- 
traires,des pluyes,dc la grêle , du 
chaud & du froid -, leur fonction 
eft de montrer le plus court & le 
droit chemin > mais non pas de 
combattre les médians , ny d'em- 
pefcher les iniures du temps. La 
prudence humaine a la veuë trop 
foibîe pour penetrerlescaufes ge- 
nerales&rparticulieresjquoy qu'eU 
lés (oient toutes déterminées > te 
qu'elles n'ayent rien de fortuit, 
leur nombre infiny furpalle poftie 
connoiiïance & noftee capacité. 
Le panure Efchilie que les Aftres 
menscoient d'vne chutte qui le 
deuoit écrafer fous le poids , ne 
gagna rien de demeuicr au mi- 
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Keu d'vne Campagne qui n'a- 
uoic que le Ciel pour couaertute > 
y ne Aigle le tua d'vne grofleTor- 
tuc,qu'elle laiffa tomber fur la te- 
lle pelée de ce Sage mal-heureux. 
L'on dira que ce fut vn effet de fa 
mauuaife fortune , fi l'on fuit l'o- 
pinion vulgaire;raais fivouseon-- 
ttdeiez la chofe de plus près, vous , 
en iugetez tout autrement.Efchil- 
leauoit raifon déuiter la demeure 
des lieux couuerts , puis qu'il fça- • 
uoit qu'vnc Maifon ou vn Arbre 
tomberoiectt plutoft fur fa tefte, 
que le Ciel qu'il choififToit pour 
couuerture. Cette caufe prochai- 
ne de fa perte s'ofFroit à (on fens, 
fa raifon y auoit trouué vnrcrrte» 
de probable , mais il ne deuinoit 
pas qu'vne Aigle prendroit fa tê- 
te nue pour vne pierre > fur la- 
quelle elle laifleroit tomber fa 
Tortue , pour en rompre l'écaillé, 
& fe paiftre de l'animal qu'elle 
enfermoit. L'vn & l'autre firent 
vne action déterminée, Efchille 
eut pour but d euiter la chutte 
des Maifons & des Arbres » & 
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l'Aigle de caffer l'écaillé de faTor- 
tttfel' accident qui en arriuavin t de f 
l'ignorance d'Efchille,qui ne pté- 
uit pas le vol de l'Aigle, & de la 
jnéprife de V Aigle,qui prit la tête 
, d'vn Philofophe pour vn Rocher, 
Les Pyrronniens bannilîbient 
tous foins & toute prudence de la 
viç humaine, ils necroyoient pas 
qu'ils feduffent détourner d'vnc 
Charrette, ny d'vn Cheual qu'ils 
kencontroient à leur chemin, par- 
ce qu'ils eftoient perfuadez que 
tout eftoitdeterminé,que les cau- 
fes produifoient neceflairement 
leurs efïèts,que nos connoiflances 
incertaines comme elles font,h'e- 
ffoient pas capables de les décou- 
urir pour leséuiter,& penfoient 
que c'étoit offenfer la Prouiden- 
ce, de prefumer de changer fes dé- 
crets éternels. 

Mais que noftre raifon eftfoi- 
ble par tout * & qu'il eft malaifé 
d'établir vne opinion bien faine! 
Ces pauures gens ne s'apperce- 
uoient pas que leurs principes fe 

. detitiifpientd'eox mefmes,quani 
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il neiagcoient de rien , & n'afir- 
moient aucune chofe, & que leut 
Philofophie eftoit fondée fur vue 
contradi<5Hon manifefte. - 
Ils ne voulaient rieaaffirmer, 
& cependant le fondemens de 
leurfcience eftoit vne affirmatiô. 
Tout eft incertain, difoient-ils,à 
noftte connoiiratlce , & confe- 
quemment nulle feience dans 
refprir des hommes ; à cela on 
leur repond fi tout eft. incertain, 
il y a quelque chofe de certain a 
noftre connoiflance,puisque cet- 
te incertitude eft infaillible, vous 
affirmez quelque chofe en difant 
que tout eft incertain, & de làie 
concluds que voftre fcïençc eft 
faaiïe dans fon principe. 
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CHAPITRE XXII. 

J)e la vanité de V Apologie iudi- 
ci aire, de U folie des hommes , & 
que U probité fait nojïre fortune 
réellement. 



Ifons plutoft que tout eft 
certain^mais que nos Scien- 
ces font trompeufes , parce que . 
nous fommes foibtes ; auec tout 
cela noftre ignorance v eut tout 
fçauoir , elle ne fe contente pas 
d'examiner la Nature,& de fouil- 
ler dans fes fecrets , elle veut en- • 
core apprendre les chofés futures 
qui n'ont point d'eftre , elle s'i- 
roagine de lire dans les Eftoiles 
■comme dans vn grand Liure,tout 1 
ce qui doit arriuer icy bas , & fe ^ 
figurant des rencontres admira- a(1< 
' bles dans les afpects ou conjon- t cpeàcs 
crions des Planettes , elle tire des nemo 
confequences aufli éloignées de^. at 
. la vérité , que les mefmes Eftoil- 
les le font de la terre. 1 auoaciîue 
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i'ay toufiours eftimé cecte fcience 
fermai*, vaine & ridicule ; car enfin elle 

1 as Ci- eft ' ° U dle n ' eft P aS i fl dle Cft,Ce 

ccr* qu'elle prédit eft infaillible & 
Dem. inéuitable , & confequemment 
nc vtile inutile à fçauoir ; car dequoy me 

eftfc^e retuiLa ' t>û Apprendre ce qui me 
cjuodfu. doit arriuer, fi ie ne puis y appor- 
turum ter de remède -, & quel autre fruit 
fir,mifc- tirera vn mal heureux d'eftre ad- 
tu ™ A uerty qu'il perdra la tefle parles 
rihil rnains d vn Boureau 5 qu arem- 
profi- plir.fon ame de trouble Se d'in- 
cienrem quiétude , devenant miferable 

angi.Cu V j nfft âns d euant qu'il ie c*ûc eftre? 
ccr. de © . ^ . , , 

Kâtur. & su luy doit arnuer du bon- 
Deor. heur , quel befoin y a- 1' il qu'il 
lib. 1. conçoiue cette efperance auec 
Pocna d autant plus d'ardeur & de fol- 
certam "Cituae , qu il eft perluade qu el- 
fubito le reiiflira infailliblement ? Que 
perferre fi au flî c ll e e ft faufle , comme il 
fcinam. fcroi ^ de le prouU er, vn hora- 

ti^cas me de fens a-t il pas tort d y ap- 
crauius pliquer Ion efpric , & d'y perdre 
fufti. ( on temps ?C'eftvne occupation 

nui lie .1» * . r A 

«h„. d vn cerueau creux qui le repailt 
de chimepes , ou d'vn filou qoi 

fait 
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fait myftere de ce qu'il n'entend 
pas y pour dupper les femmes êc 
les efprits crédules, 

En vérité la folie eft vne ma- Stulto- 
laiie qui a bien des efpeces -, die g""^" 
règne fi vniuerfellement , que ic nume . 
m'eftonne pourquoy les Anciens rus. eo 
ne luy ont pas plutoft drefte des clefiaft* 
Autels qu'à la Fortune. Si nous 
faifions des réflexions fur noftre 
Prudence , & fur noftre plus fai- 
ne conduite , nous aurions de la j tu j t0 
peine à ne pas cofefier que la rai- ï]jm 
fon la plus éclairée tombe fouuent ptena 
en d'étrangesconvukions.La eau- Iunc , 
feia plus véritable de nos extra- ç"™ ia# 
uagances, eft que nous auons ra- 
rement vn objet fixe qui nous ar- q uoc i 
refte & nous détermine. Pyrrhus penir, 
failant vn iour vn grand arme- *P ernîC 
ment contre l'Italie i le Philcfo- r ^ t 
phe Cioce lay demanda ce qu'il nU p er 
feroit quadil auroit fubiugué hrsormfîr, 
Romains ? ie paflferay , répondit- a-ftuac , 
il, en Sicile: & delà,tépritGinéeV|^ 
filaFortune,dit ! e Roy >me le per- llenic 
met 3 ie porter ay mes armés en ordinf 
AfFrique^&merendir.v khailtrc de toio. 

M 
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Cartagc & de la Libie;& fi vous 
cftes vi&orieux,que deuiendrez- 
vous,reprit Cinée,ie penferay,dit 
le Roy, à de plus grandes chofes i 
& enfin quel fera le terme de vos 
traueauxîle repos,répôdit le Roy, 
pour lorslePhilofophes'e'criaiHé* 
Seigueur^jouiflez-en dés aujour- 
d'huy, pourquoy faire de fi grâds 
projets pour conquérir ce que 
vous tenez dans vos mains? Vô- 
tre ambition eft - elle d'accord 
auec bon fens,de perdre de gaye- 
téde cœur ce plaifir dont vous 
pouuez jouir fans bouger de vô- 
tre Palais , pour vous engager à 
d'extre'mes périls y à la recherche 
dVne vidkoire incertaine^ à des 
maux inéuitables ? On en pou- 
uqit aiîtant dire à Charlemagne> 
à François L à Charles- Quint, 6c 
au Roy'de Suéde, Vn Prince polie 
auoir plus d'Eftats augmente le 
bruit de fonnom , mais ii ne fait 
rien pour fon repos>au côcraire il 
multiplie fes (oins &c fes inquié- 
tudes , en fe faifant de nouueaux 
ennemis. Cependant le monde 

*, * • 
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admire les Conquerans , ilneft Ar ™ a » 
point de Diuinité fueaeréc que™ 11 
la valeur de ces illuftres voleurs , ccnr , 
qui facrificntle bien , la vie& laicmper» 
liberté des hommes à leur ambi- ra- 
tion. On craint leur armes P c ' n -£on"r. 
dant qu'ils viuent , on les loue' tarc - i9t 
après leur mort , & quelquefois U ae pre* 
ont les eftime Saints, lamais rien das^ & 
nefut fi deraifonnable , qui n'ait 
trouue des Partifans. Vn fameux 
Orateur d'Achenes pafla fa vie à 
faire le Panégyrique de la fièvre 
quarte. La pauureté ofte le repos 
à tout le monde , & 1 s richelïés 
le raturent à Anacreon*, de teile n ô vnus 
forte qu'il tend t à Polycrates > mentes 
Tyran de Samos les dix mille du- agitât 
cats qu'il luy auoit donnez , par- 
ce qu'ils Tépefchoient de dormir. ra j. A j_ 
Corne chacun a fon fens, chacun ter redû 
a fa folie ; l'on fuit fon tempera- bat 
.ment t n cela, cô me en toute autre | 
chofe. Il y abiéde l'appaiéce que ne rao . 
Democrite eftoit sâguin,cVqu'He< UC rat 
râclite eftoit mélancolique L'vn rmm% 
fit vn principe de Philofophie 
«lefe moquer de tout, Se de tour- pî r | cm ^ 

z M 
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5ebat n cc en ridicules les chofesles plu* : 
contra- f cr i eu fe S ,5c l'autre établie la fien- - 
m* 3 " ne fur les plaintes & fur les pleurs-, 
peut- eft re qu'vn troifiefme indif-' 

ferent eût efté plus raifonnaMe, 
côme moinsinterefle. il y a peu 

d'Eftats dont la Politique ne foit* 
différente , ils vont à mefme fin 
par diuers chemin. La Religion 
méme,toute Sainte qu'elle eft,n'a 
iamais pu eftte vniuerfellement 
vne dans toutes les parties dii 
mode. La diuerfité denosiuge- 
mens eft l'origine de toutes les 
chofes,& l'ignorance qui nous eft 
naturelle eft la fource delà diuer- 

fnê de nos iugemes. La vérité eft 
quelque chofe de Ci grand & de fî £ 
Augufte , qu'elle trouue les honv 
mes indignes de fa veuë,ellefe can 
: . che fous tant de formes,qu'à pet- 
eftfnfti. M y a-t'ii vn Sage éntout vn fie- 
tutiovi- de , à qui elle fe laifle voirai n y 
te hon- a q ac J a foy feule à qui elle fe 

beats- cornt n um< l ue f ans erreur » P arce 
que "fi qn elle eft la production de lave- 
«cdas. rite éternelle. C'eft elle qui nous 
donne des leçons infaillibles 
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noftre côduite auflî bien que pour 
noftre Calutifans elle noftre raifon 
eft vne aueogle qui nous mené au 
précipice. Ses préceptes font tou- 
jours iuftes , & Tes promefles ne 
vont iamaisfans effet» Si nous Tc- 
coutôs elle nous dira en deux mots 
tout l'ordre que nous auons à te- 
nir pour noftre fortune:Cherhez $ t \ m 
premièrement, dit-elle,le Roy au- trum 
me de Dieu, & toutes chofes vous quante 
reiiflîront heureufement. Ce pre- 8j ^ 
cepte eft vn admirable abrégé de i u fthiâ 
la plus fage Morale du monde,& eius , & 
qui mérite & noftre créance & 
noftre confiderationjear en effet^*.^ 
qu'eft - ce autre chofe que fuiure ^ 
la vertu qui nous y mene>& fuit 
le vice qui nous en éioigne.Si 1 ô 
examine cette propofition, elle fe- 
ra épilogue de tout ce difeours. 

La vertu eft vn mouuement de v 
Famé qui fe porte au bien comme 
à fon naturel objetjfi nouslefui- 
uons fans nous écarter de fa rou- 
te, il ne peuciamais nous condui- 
re vers le mal, ny rencontrer la 
mauuaife fortune. le fçay bie que 

M 3 
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vous m'obje&rez que les plus 

Sapiens g ens Jjj en ne f onC p as j gs pj Us 

S't C £br" K eureux 'I cr épôdsàcela,que s'ils^ 
mnam polfedent réellement la vertu , 
£bi se. vous vous trôpez de croire qu'ils* 
£f c ' foient infortunez. La vertu eft le 
Tra S e * plus grand de tous les biens, & 
confequemment elle n'a pas 
foin des autres choTes pour faire • 
le bon- heur de fes Sec^ateursc^/" 
Toll0n.de fes Partifans. Que fi Dieu élé- 
tur in ue quelquefois les méchans, c'eft 
a,t jj ,m r pour enrédre la cataftrophe plus 
gramoî t er " D ' e > & 1* chutte plus mémo- ^ 
reniant, rable. L'on voit rarement vn mé-f v 
chant homme mourir dans (on, 
lit en repos, fa mort doit eftrc 
violéte, comme fa vie a efté plèi«* 
ne de trouble & de confufion. La 
mal ce peut eftie adroitte , -0fjL , .. 
vne poltronne qui pren4|p$^« 
tages, & qui ne hifepW&t reuf- 
fir quelquefois contre la vertu, 
mais elle eft perdue fi-toft quel-, t 



S Je eft découuerce j les yeux d'vtt 
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^ *' homme d'iionneur «la tuent com- 
me le Bazilic. Quoy quelaverta 
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homme d'honneur 3 fa pourfuite 
ne iuy défend pas d'cftre plus ha- 
bile homme qu vn méchant. La 
Prudence eft de fa famille 5 c'eft 
elle qui porte le flambeau pour 
éclairer les autres vertus , elle 
fçait ployer Pefprit du Prince , en 
faueurde celuv qui lefert.La fin- 
ceritc de (es actions, la iufticede 
fes confeils, & la fidélité de fes 
feruices > parlent toufiours à fon 
auantage,& lagenerofité qui de- 
fend fon ame des mauuaifes 
a&ions s repoufTe auec vigueur 
les entreprifes de fes ennemis. Il 
y a vne fi grande liaifon entre 
les vertus , quelles ne peuuenc 
eftre feparées. L'abfencedei'vne 
eft ladétru&ion des autres > par- 
ce qu elles tendent toutes à mê- 
me but. La probité eft comme le 
fein de la mer , çelie-cy raftem- 
ble routes les riuieres du monde > 
& celle-là ramafle toutes les ver- 
tus enfemble 3 pour en compofer 
l'homme de bien. Dieu lailfe agir 
les caufes fécondes aufli bien que 
noftre franc arbitre , il a mis dans 
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les mains du Sage, Ton confeii 5c 
fa raifon-, ce (croie inutilement 
s'ils en détournent les fuccez , & 
s'il n'accordoitrien à noftre pru- 
dence. Nous (brames Artifansde 
noftre bien & de noftre mal. Vn 
aueugle eft plus fujet à faire de 
grandes chuttes> que celuy qui 
Viftrix voit bien clair. Eftudions la Sa* 
. foitunç g e (f e au tant qu'il nous fera pof- 
tia^Iu- pour régler noftre condui- 
acoal, te -, & fi elle ne nous reiiflit point, 
adorons les iugemens de Dieu* 
qui difpofe de nous comme il luy 

tudit pk*ft*& r ^ ucr ^ e nosdefleins poufi 
in htf ^ es raifons qui nous font incon- 
nianis nues. Receuons les de fa main 
diuini aacc iefpe<5t, comme des ehafti- 
F otcm mens de nos fautes, foumettons 
Ouid, noUS a * a mittee 3 & n acculons 
point la Fortune des maux qu'el- 
le îu pas faits. 
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